
BIBLIOTECA NAZ 

Vlttorlo Emanuele lll 



rflML 


m " 

~j»wr 

, ^Kl mHL 




aaHr 






!• 'Un 










J 


r /g 


ÆS^J i|£ 

ifflj 


^ v IlVT 


ggH i Vffl 


WÈ 


Ri 

«a 


'{•mi 


IjflL. ^5 


* \ wV t 


; £■ fl 




t fl 




'. ^g- g 


Ë'Vjv* 1 

A 






é JSy 1 "''# 




i. " 


i *■■ . 


&*■'■'* : ‘ri 








â 


^ æ. 




^ jûr ynMuKi 




fl7 ' 


K .-■•*’• v>i 






r 





Digitized by Google 



Digitized by 




Digitized by Google 




T 



> 





4 











► 



" I 

Digrttzed by Gôoglf* 



.s?»** 








= y 



■ r', v<, 



■ D E . . r ;i',‘ 

M r . le chevalier 

C H A RDI N, 

E N P E R S E, 

/■ * ET AUTRES LIEUX 

DE L’ORIEN T. 

/ . .•* • . . ‘ i */9 •' • . v • * • ! 

TOME QUATRIEME, 

* . *,+ . • - • 

• • { 

Contenant une Defcription generale de la V> ' * 

- Perse. . i 

Enrichi d’uni grand nombre de belles Figures eh T aille- douce , r#. * 

pefemant les^Antiquisex. & les Chofes remarquables du Fais, 

T ' ■ îtnl* *** *Ï 1 •. - 



A AMSTERDAM,' 
Chez Jean L oüis de Lorme. 



M D CC XL 

‘ "V 



Digitized by Google 



• 



1 




Digrtized by Googlt 




Pa g- 3 



VO YAGE Si 

\ N 

DE MONSIEUR. LE ; 

GHEVA'LIER CHARDIN, > 

Contenant 

• j 

J-aDefcription générale de la Perse. 

■ •< A , , • ■ 1 .J ^ . . 

CHAPITRE PREMIER, 

D e la Perfe en général. 

Es trois' premiers Volumes de' ’ 
mon Voyage, font le Journal 
•de mes Avantures, &demesOb- A • 
fervations , depuis Paris jufqu’à' 
Ifpahan.' Ce quatrième & les 
. trois fuivans , contiennent une 
Defcriptron générale de la Perfe, où jfc trai- ‘ 
te du naturel, des mœurs, & des maniérés 
du Peuple , & de fon induflrie à fe procurer 
les chofes néceflaires : La Defcription parti- 
culière des Sciences & des Arts' liberaux , qui • 
y font en ufage : Celle du Gouvernement 
7 orne IV. Az- Po . 
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4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. * 

Politique, Militaire, & Civil de ce Peuple : 

Et enfin, la Defcription de la Religion qu’il ( 
obferve, tirée, tant de Ton Culte public, que 
des Ecrits les plus authentiques , lur lefquels 
elle eft appuiéc. 

La Perfe eft le plus grand Empire du mon 1 
de, à le coniïderer dans les Defcrjptions Géo- 
graphiques des Perfans , parce qu’elles le re- 
présentent dans fes bornes anciennes , qui font 
quatre grandes Mers ; la Mer Noire , la Mer 
Ronge , la Mer C afpienne , & le Sein P erftque : 

& lix Fleuves , prefque aufîi fameux que les 
Mers ; V Euphrate , Y Ar axe , le %igre ,Je Phafe , 

YOxe , & V Indus. , On ne fauroit gueres mar- 
quer plus prccifément les limites de ce vafte 
Royaume, qui n’eft pas en cela comme les 
Etatsdcs petits Souverains, dont unruüTeau, 
ou quelque borne de pierre , marque la fron- 
tière. La Perfe a prefque de tous côtez pour 
confins un efpacc de trois à quatre jours de 
chemitt , Rquel eft inhabité, quoique le ter- 
roir en foit le meilleur du monde en plufieurs 
endroits , comme du côté d’Orient & d’Oc- • 
cident. Les Perfans regardent comme une 
marque de vraye grandeur de laifîcr aînfi des 
Pais abandonnez entre des grands Empires ; 
ce qui empêche, difentrils* les.contefUtions 
poür les limites, ces pais deferts fervant com- 
me de murs de feparation aux Royaumes. 

Ces Fleuves & ces Mers, que je viens de 
marquer, ne font pas aujourdhui les confins 
de la Perfe. Son étendue eft relTerrée du côté 
de la Mer Rouge , fur le bord de laqQellb la 
Perfe n’a plus de places. Mais les Géogra- 
phes Perfans ne laiftent pas de porter leur 
Empire , dans leurs Dqfcriptions les plus nou- 
' . vel- 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. T 

velles, jufqu’à ces anciennes bornes; difant . 
qu’elles font eflfeâivement , & de droit , les 
bornes de leur pais : & qu’il ne faut.pas. s’ar- 
rêter au changement qui y eft arrivé d’un ou 
de deux côtez , parce qu’on peut regagner ce 
qu’on a perdu , & qu’il ne leur faut qu’un 
régne comme celui de leur Roi Abas le Grand . , 
qui vivoit il n’y a que foixante ans, pour por- 
ter de nouveau leurs frontières à ces limites 
anciennes. 

La Perfe , en l’état où je l’ai vue , prend 
depuis la Géorgie , au quarante-cinquième de- 
gré de latitude , qui eft la plus grande éten- 
due du côté du Nord, jufqu’au vingt-quatriè- 
me degré, le long du Fleuve Indus , du côté 
du Midi ; & du foixante &dix-feptiéme degré 
de longitude , vers les monts d 'Ararat , à l’Oc- 
cident, jufqu’au cent douzième degré, con- 
tre les Indes & la Tartarie , à l’Orient. Sa plus 
longue traverfe eft du Fleuve Indus au Fleu- 
ve de Phafe , ce qui «bien cinq cens cinquan- 
te lieues Perfanes , ou fept cens cinquante 
lieues F rançoifes de chemin. C’eft là comme la 
longueur de la Perfe : fa largeur eft moindrè 
de près de trois cens lieues. 

Les Perfans fe fervent , pour nommer leur 
Païs, (Tun mot qu’on prononce également 
Iroun , £c Iran\ mot ancien, inventé par les 
fartares , dont les Perfans modernes font ori- 
ginaires. LeurHiftoire porte que du tems du 
neuvième Roi de Perfe , qui s’appellôit Effra- 
fiab , l’Empire comprenoit , outre ce qu’il 
comprend aujourdhui , tous les Païs entre la 
Mer Cafpienne & la Chine , du côté du Septen- 
trion & de l’Orient ; & que ce Monarque par- 
tagea par le Fleuve d 'Oxe cet Empire fans pa- 
* A3 reil. 
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.6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

• reil, appellant ce qui eft au Midi Iran, & ce 
qui eft au Septentrion , Tour an comme qui 
diroit au deçà du Fleuve , & au delà du Fleuve. 
Ces noms d'Iran , & de Tour an , fe trouvent 
fréquemment dans les anciennes Hiftoires de 
Perfe; Key Iran , Key Tour an , pour dire Roi 
de Perfe , & Roi de Tartarie ; lrandoél & Tou- 
randoél , pour dire les Reines de ces Pats-là; & 
encore à prefent , le Roi de Perfe eft commu- 
nément nommé Padcha Iran , & le Grand 
Vifir de Perfe , Iran Medary , le Pôle de la 
Perfe. 

C’eft-là la dénomination moderne la plus 
ordinaire de ce Pais. Celle dont on fe fert 
le plus en fécond lieu , c’eft le terme de Fars , 
qui eft le nom particulier de la Province, dont 
Perfepole étoit anciennement la ville Capitale, 
& qui a donné le nom à tout l’Empire , par- 
ce que , - fous la fécondé race des Rois, cette 
Province étoit le Chef du Royaume , & le 
fiege des Monarques. > Ge mot de Fars , pour 
dire la Perfe , eft très-ancien; & les Perfans 
appellent encore l'ancien Perfan , duquel on 
fe fervoit avant le JMahometifme , Saboun Fours, 
la langue de Perfe. Plufîeurs hommes do&es 
firent* l’étymologie de -ce terme de celui de 
Pherez, qui en Hebreu, k tn Ch aidai que , li- 
gnifie divifer ; parce , difent-ils , que Cyrus 
divifa l’Empire de Babylone entre les Perfes 
& les Medçs , après en avoir fait la conquê- 
te: & que la Perfe en fut comme divifée & 
feparée. Ils pourroientajoûter qu’en Perfan 
ce mot a auffi la même lignification fereflen, 
divifer ; mais les Perfans n’ont garde d’ap- 
prouver cette Etymologie , qui donne l’an- 
cienneté à l’Empire de Babylone par deflus Je 

leur; 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. 7 

leur; eux qui tiennent au contraire, que la 
Perfe eft le fïege de la plus ancienne domina- 
tion. Mais, quoi qu’il en foit, le mot de 
Fars , lignifie Cavalier en ancien Perfan, 
comme en Arabe , d’où l’on appelle aufii en 
Perfan moderne , un Ecuyer, Farafch. Et ce 
qui me fait croire cette Etymologie la meil- 
leure, c’eft que tout le Royaume, & parti- 
culièrement la Province qui porte le nom de 
■Perfe , abonde en Chevaux, & en porte les 
plus beaux" du monde, à ce qu’on croit en 
Orient. Xenophon dit que Cyrus fut le premier 
qiy rendit les Perfes Cavaliers , ayant donné 
à lanoblefle l’exemple d’aller toujours à che- 
val, & l’ayant ordonné à tous ceux qui en 
auroient le moyen; & que cela devint fi com- 
mun dans le Païs, qu’il n’y avoit plus que les 
gens de néant quiallaflent à pied. Il ajoute, 
pour confirmer ce Tecit , qu’on apprennôit 
trois chofes aux' enfans en Perfe , à dire la 
vérité, à tirer de l’arc, & à monter à Che- 
val. C’eft -ce qui fe pratique tout-à-fait au- 
jourdhui à l’égard du troifieme point. Tout 
le monde va à cheval, jufqu’aux gens de bou- 
tique. Chacun a fa monture, & les chevaux 
font très-communs dans le Païs. Jufques-là 
même, qu’avant le dernier fiécle, il n’y avoit 
point d 'Infanterie dans les armées Perfanes. 
Toutes les troupes confiftoient en cavalerie. 

Et il n’y a pas lieu de douter que ce ne foit 
de cette confiante coûtume des Perfes, d’ê- 
tretoûjours à cheval, que les Gréa ont formé 
leurs fables des Centaures , du Sagitaire , & 
de Perf/e. 

Les Arabes , & les Turcs appellent les Per - 
fans , Agem, & la Pettfe Agemejlaan, mot qui 

A4” veut . 
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8 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

veut dire Etranger , & aulîi Barbare. C’eft 
pour dire que les Perfans, quoi qu eMahome- 
tans , doétes & zélés, ne font pas defcen- 
dus des Arabes , la fource du Mahometifme , 
& des Sciences ; dans le même fens que les 
Grecs appelloient les nations du monde les 
Barbares. Et c’eft en ce fens que le Grand 
Seigneur fe donne le titre de Sultan Alarab ve 
Al-Agem , pour dire toutes les nations du mon- 
de; & que l’on appelle un corps de garde de 
fa perfonne, Agem Oglan , fils dk Barbares, 
pour dire qu’ils ne font pas natifs de Turquie . 
Je ne ferai pas mention de tous les autres 
noms que les anciens Livres, & l’Ecriture 
fainte , entre les autres , donnent à la Perfe , 
dont les uns font .des noms de Princes, ou 
Perfonnages notables , comme celui d 'Elam ; 
d’autres lont des noms de quelque Province 
du Royaume , comme Cuth ; & les autres 
font pris des villes les plus puiftantesduPaïs, 
dans ces anciens tems , où il n’y avoit gue- 
res de villes, comme le nom S'Erec, ou Arac, 
qui fe trouve au dixième de la Genefie , mot 
qui lignifie une ville habitée fur le bordde l'eau. 
Les Orientaux , & entre les autres , les Ara- 
bes & les Perfans appellent aujourdhui toute 
la Perfe Araken , ou Teraken plurier à' Arak. 
Ils la divifenten deux parties, Arak Arab , & 
Arak Agem , comme qui diroit les villes des 
Arabes , & les villes des Barbares ; &ccs termes 
font quelquefois employez pour diftinguer la 
Perfe enbafe & haute , celle-ci pouflee jufqu’à 
Y Indus. Enfin on donne encore aujourdhui 
trois autres noms aux peuples Perfans, favoir 
ceux de Chia & de Raphefi , quand on traite 
de leur Religion, & çelui de Kefilbach, en 

par- 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. 9 

parlant de leurs conquêtes. Mais je ne m’y 
arrête pas davantage, parce que j’aurai occa- 
fion d’en traiter dans la fuite. 

Les Géographes Perfans divifent l’Empire 
en vingt quatre Provinces, en comptant pour 
une le pais que les Turcs ont conquis fur la 
Perfe , & qu’ils lui détiennent. Ils y. font 
mention de cinq cens quarante quatre Places 
confiderables , Bourgs murez , Villes , & Châ- 
teaux, & comptent en Perfe quelques foixan- 
te mille villages, & quarante millions d’ames. 
Je traiterai auffi dans la fuite , des Monta- 
gnes & des fleuves du Pais, dont je ne dirai 
maintenant que ceci. C’eft qu’il n’y a pas 
de pais au monde , où il y ait plus de Monta- 
gnes & moins de, Fleuves. Il n’y a ^tucun 
fleuve qui porte bâteau dans le cœur du Royau- 
me , ni qui ferve pour le tranfport d’une 
Province à l’autre ; ceux que j’ai marquez 
, comme bornes de l’Empire coulent fur les 
frontières, fans entrer au dedans. 

Le P&ïs de Perfe eft aride, fterile , mon- 
tagneux, & peu habité. Je parle en general; 
la douzième partie n’en eft pas habitée & ; 
cultivée : & à deux lieues loin des grandes 
villes, vous ne trouvez non plus d’habitations 
& de monde qu’à vingt lieües. C’eft au Midi 
fur tout qu’il manque de peuple & de cultu- 
re : & qu’il s’y trouve de grands deferts. La 
caufe de cette fterilité n’eft autre que le man- 
que d’eau. L’oix-pn manque dans la plus 
grande partie du raïs , où l’on eft contraint 
de ramafler l’eau du Ciel , ou d’en chercher 
bien avant dans les entrailles de la terre. Car 
par tout où il y a de l’eau abondamment , le 
terroir eft fertile & agréable. Cependant la 

A s P er f e 
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Perfe eft un Pais de montagnes , comme je 
le viens de dire. Il y en a tant, que de 
grandes Provinces en font tontes pleines, 
comme celle qui eft à l 'Orient, qu’onappelle 
à caufe de cela, Kouhejlon , c’eft-à-dire pais de 
Montagnes. C’eft dans la Perfe que font les 
plus hautes Montagnes de l’Univers. Le 
mont 'ïaurus , qui traverfe le Royaume d’un 
bout à l’autre, a des pointes dont on ne voit 
point le fommet, à caufe de leur immenfe 
hauteur. Les plus hauts endroits de ces Mon- 
tagnes font les monts d 'Ararat , en la haute 
Arménie : la chaîne de Montagnes qui fepare 
la Me die de ŸHircanie , celle qu’il y a entre 
VHircanie & le pais des Parthes , & particu- . 
lierenaent le mont Damavepd\ les montagnes 
qui féparent la Ch aidée , de Y Arabie ; celles 
qu’il y a entre la Perfe & la Car amante , dont 
l’endroit le plus fameux eft le Mont Jaron. 
L’un dés grands défauts de ces montagnes,, 
c’eft qu’elles font feiches & arides ; j’entends 
en général ; car il y a des endroits où fes mon- 
tagnes ne font que de bois , comme eft le 
Koxrdejlon , -dont la plus grande partie eft nom- 
mée auflî, à caufe de cela, Genguelha , c’eft- 
à-dire pais de bois. -Mais pour une Montagne 
que vous trouve» chargée de bois , il y en a 
trois qui ne portent rien du tout. Comme 
je viens de rapporter la caufe de la fterillité 
de la plus grande partie de la Perfe, au défaut 
d’eau ; & que dans la fuj|e on pourra obfer- 
ver que je dis que les Perfans fe fervent pour 
l’irrigation de l’eau de canaux fouterrains, 
qu’ils creulèntdans tous lespaïs généralement, 

& où ils ne manquent point de trouver de 
l’eau ; je fuis bien aife de m’expliquer, pour 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. U 

éviter toute apparence de contradiâion ; car 
tout ce que je dis là-deflus eft vrai. L’eau 
fait la fertilité enPfr/è,par tout oùil y en a, 
& l’on en a, généralement parlant, partout 
où l’on en cherche fous terre. Mais il n’y a 
pas affez de peuple par tout pour en chercher 
& pour en puifer fuffifamment ; ainfi le man- 
que de peuple dans la Perfe ne vient pas pré- 
eifément de fafterilité, mais c’eft le manque 
de peuple qui fait qu’elle eft fterile; de la 
même maniéré que la plupart des Païs de l’Em- 
pire Ottoman , qui quoi qu’ils foient d’eux- 
mêmes , & par leur nature , les meilleurs & 
les plus beaux païs delaterre , vous les voyeï 
néanmoins fecs comme des landes , faute de 
peuple. Pour ce qui eft de la caufe du 
manque de peuple dans ces grands païs , elle 
eft aifée à comprendre. C’eft d’un côté l’é- 
tendue démefurée des Monarchies , & de l’au- 
tre le Gouvernement arbitraire qu’on y exer- 
ce. Les peuples conquis , ne pouvant fap- 
porter d’être gouvernez fuivant le caprice d’un 
étranger, au lieu qu’ils l’étoient auparavant 
par desi^Loix confiantes émanées de leur con- 
ftitution , ils fecouoient le joug dès que le Con- 
quérant étoit à deux ou trois cens lieues d’eux. 
On s’eft avifé pour les contenir d’en exter- 
miner la meilleure partie , & de tranfporter 
l’autre en des climats, éloignez & differens 
où elle périt peu à peu comme une plan- 
te étrangère. C’eft ce qu’ont fait les Per- 
fans , de même que les Turcs, dans ces der- 
niers fiécles. On remarque déjà aux Indes, 
qui eft un païs admirablement riche , fertile, 
& peuplé, l’effet de cette funefte politique; 
car à mefure que le Grand Mogol étend fon Em- 

A 6 pire 
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pire par la conquête des Royaumes & des Prin- 
cipauteï des Indes , le peuple diminue, & en mê- 
me tems l’abondance & les richelTes. On peut a- 
joüter à cette raifon politique , quelques raifoVis 
naturelles de la. dépopulation de la Perfe , & 
ces trois entre les autres. L’une, le malheu- 
reux penchant des Perfans au péché abomi- 
nable contre nature, avec l’un & l’autre fexe. 
L’autre la luxure immodérée du païs. Les 
femmes y commencent de bonne heure à fai- 
re des enfans, mais elles ne continuent pas 
long-tems ; & dès l’âge de trente ans on les 
compte pour vieilles , & hors d’âge. Les 
hommes commencent auffi trop jeunes à voir 
les femmes , & avec tant d’excès , que quoi 
qu’ils en ayent plufieurs, ils n’en ont pas pour 
cela plus d’enfant. Il arrive encore que beau- 
coup de femmes fe font avorter, & prennent 
des remèdes pour ne pas devenir groiTes, 
parce que dès qu’elles font à trois ou quatre 
mois de grofTeffe , leurs maris s’attachent à 
d’autres, tenant pour turpitude, ou indécen- 
ce, de coucher avec une femme avancée dans 
fon terme. La troifiéme raifon , qu’il 
palfe depuis un fiécle beaucoup de Peya «/aux 
Indes , & des familles entières. Comme ils 
font mieux faits, plus favans, & plus polis, 
fans comparaison , que les Mahemetans In- 
diens , qui font defeendans des Tartares du 
païs de Tamerlan , ils s’avancent tous aux In- 
des. Les Cours des Rois Indiens Mahometans 
en font toutes pleines , & particuliérement 
celle de Colconde & de V ijapour. Dès que 
quelqu’un y eft bien établi, il y appelle fafa- 
millc, & fes amis, qui vont volontiers où la 
fortune les invite, fu* tout dans un païs qui eft 

le 
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le plus abondant du monde , où l’habillement 
& la nourriture font à meilleur marché que 
par tout ailleurs. On ne s’eft point encore 
avifé en Orient de défendre la fortie aux fu- 
jets: on lailfe chacun aller où bon lui femble, 
il ne faut point de paffeport pour s’en aller li- # 
brement hors du Royaume. On verra même, 
dans la fuite de cet Ouvrage , que lors qu’on 
charge trop les Païfans en quelque endroit, 
ils vont crier en foule à la portç des Gou- 
verneurs, & à la porte du Roi même , qu’ils 
abandonneront lepaïs s’ils ne font foulagez. 

CHAPITRE IL 

Du Climat & de F Air. 

J E commencerai ce Chapitre par cette re- 
marque , qu’il n’y a peut-être rien de .plus 
reconnoiffable aujourdhui dans les écrits des 
Anciens , que ce que Xenophon fait dire au 
jeune Cyrus: Le Royaume de mon Pere ejl fi 
grand , qu'on ne peut durer du froid à un bout , 
ni du chaud à l'autre. En effet , on peut dire 
que l’Hiver & l’Eté fe trouvent en tout 
à même tems ; puis que d’un côté , comme 
au Midi , il n’y a point d’hiver, & qu’au bout 
oppofé au contraire , il y a peu d’Eté. Com- 
me ce Royaume eft fi vafte, il efl aifé de s’i- 
maginer que l’air y eft ditferent, fuivantlafi- 
tuation de chaque païs. Il eft froid jufqu’à 
Chiras , qui eft la ville capitale de la Province 
de Perfe; & il eft chaud depuis cette ville-là 
jufqu’au bout du Royaume du côté du Midi. 

Il eft fec , par tout où il eft froid ; mais il 
n’eft pas fec de même , par tout où il eft chaud. 

A 7 II 
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Il eft chaud & fec tout le long du GolphePer- 
fique , à prendre de la Car amante , jufqu’au 
fleuve Indus. Et dans ces Regions-là , il y a 
des endroits où la chaleur eft étouffante, & 
9 mfupportable, à ceux même qui y font nez, 
& qui n’en font jamais fortis. il leur faut 
quitter leurs maifons durant les quatre mois 
chauds de l’année, & fe retirer vers les Mon- 
tagnes. Et dans ce tems-là ceux qui pour 
leur malheur font obligez de voyager en ces 
Païs brnlans ,■ trouvent les Villages deferts, 
excepté feulement quelques pauvres & mife- 
rables Créatures qu’on laifle pour en prendre 
foin , & ceux qui font les Arqjiers des Prévôts. 
D’Air eft non feulement chaud infupportable- 
ment dans les contrées maritimes , mais il eft 
aufli très-mal fain : & les gens qui n’y font 
pas accoûtumez , ne manquent gueres de tom- 
ber malades de ce mauvais Air , dès qu’il vient 
à être ainfi échaufé , & la plûpart à en mou- 
rir. -Je fai tout cela par ma propre expé- 
rience , m’étant trouvé pris de ce mauvais 
air , pour ne m’en être pas un peu retiré avant 
le mois de Mai ; & en ayant été long-tems 
malade. Les endroits où l’on fe retire font 
des vallées , des montagnes , & des bois de 
Dattiers ; mais on ne tient pas que ces bois-là 
foient fort fains. 

L’air chaud de Perfe eft encore plus mau- 
vais, où il eft mêlé d’humidité, comme le 
long de la MerCafpienne , & particuliérement 
en cette partie qu’on croit être l’ancienne 
Comifene , & qu’on appelle Mazenderan , qui 
a beaucoup de rapport avec le Climat de nô- 
tre Europe. C’eft à la vérité un païs admira- 
ble que fcet endroit-là , depuis Ô&obre juf- 

qu’en 
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qu’en Mai. Je m’y fuis trouvé au mois de 
Février , & j’y étois comme enchanté ; car 
tout le pais n’étoit qu’un vrai jardin, ou un 
Paradis , comme les Perfans l’appellent. Les 
levées , & les grand chemins , paroifTcnt des 
allées d’Orangerf qui bordent des parterres. 
J’y trouvois aufii des fruits excellens de l’ef- 
pece des nôtres de 1* Europe, de fort bon vin’, 
force gibier , & fur tout du fanglier le meilleur 
du monde. Mais en regardant les habitans 
au teint, & à' la contenance, je connus aifé- 
ment que c’eft-là le plus mauvais Air de la 
terre, car le peuple y efï plusjaune, plusdé- 
fait, & plus languiflant , que je ne l’ai vu en 
aucune «autre part. Ce pais de Mazenderan 
étoit prefque un defert à caufe du mauvais air 
‘avant Abas le Grand ; mais ce Prince, grand 
Conquérant, & grand Politique , ytranlporta* 
un prodigieux peuple de l’ Arménie & de la 
Géorgie , tant pour dépeupler ces païs , où les 
Turcs revenoient tous les ans fe camper , pour 
lui faire la guerre, que parce qu’il croyoitce 
terroir de plus grand rapport , voyant , entre les 
autres chofes, les vers à foye y venir fi bien. 
Sa Mere , qui étoit de Mazenderan , d’où par 
conféquent le Roi étoit originaire, le folli- 
citoit d’ailleurs à repeupler fon pais natal. Il 
y tranfporta trente mille familles de Chré- 
tiens , s’imaginant qu’ils multiplieroient par- 
faitement bien. CV/î, difoit-il, un vrai pais 
pour les Chrétiens. Il e/l abondant en vin & en 
cochon , comme il leur faut. Ils aiment à aller 
à la mer , ils trafiqueront avec les Mofcovites , 
leurs freres , par la Mer Cafpienne. Abas fit 
bâtir des villes en ce païs-là , & des Palais 
magnifiques; tout cela pour encourager cet- 
te 
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te Peuplade, mais la malignité de l’air fut fi 
oppofée à fes foins, & à fes projets, que lors 
que j’étois en Mazenderan avec la Cour il y a 
quelque quarante ans , le nombre des Chré- 
tiens étoit réduit à quatre cens familles , de 
trente mille qu’il étoit auparavant, à ce qu’on 
m’afluroit. L’Evêque dcFerhabad , bon vieux 
Prêtre Arménien , qui favoit allez bien ce païs- 
là , me difoit fouvent , que n’étoit la fécondi- 
té de la terre qui attire du peuple des envi- 
rons , le païs feroit defert par la malignité de 
l’air ; car dès la fin d’ Avril il faut fe retirer 
dans les montagnes qui font à vingt cinq ou 
trente lieues loin , & laififer les rivages , à 
caufe de la chaleur infupportable , qui deflei- 
che même les gros ruilfeaux ; en forte qu’il 
n’y a durant l’Eté que la plus méchante eau • 
•de la terre. J’y trouvois durant mon féjour 
l’humidité fi grande , qu’en mettant un drap 
à l’air la nuit , il dégoûtoit le matin , fans 
qu’il eût toçtbé de pluye. J’ajoûte à cette 
Defcription , qu’on trouve l’air de tout le ri- 
vage de la Mer Cafpienne fi malfaifant, qu’on 
tient pour une difgrace d’y être envoyé en 
commifîion. Et quand le Roi fait un homme 
de quelque réputation Gouverneur du Guilan , 
qui en eft la plus confiderable & la plus riche 
partie , ou Intendant , on fe demande les uns 
aux autres , A-t-il tué , ou volé , qu'on l' envoyé 
Gouverneur du Guilan? La rouille y eft fi fou- 
daine & fi aétivc^ que j’ai vû mes armes rouil- 
lées quatre heures après qu’on les avoit hui- 
lées & nettoyées. Aufiï les peuples du païs 
ne portènt-ils gueres d’autres armes que des 
haches, parce que la rouille attache les épées, 
au fourreau , & parce que les arcs font trop 
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mois & trop lâches. Sur quoi l’on fait un 
conte , qu’un Courrier arrivant un jour de 
Mazenderan à Ifpahan , armé d’un arc & d’un 
fabre, un jeune Seigneur , quiétoit à la Cour, 
comme il arrivoit, s’étant mis à prendre l’arc 
du courrier pour l’effayer , comme c’eft allez 
la façon , il le trouva lî mol , qu’il lui dit en 
riant: Qu'efi ceci , Monfieur le Courrier , vous 
avez un arc qu'un enfant banderait ? Cela peut 
être , Seigneur , répondit- il , mais fi vous êtes 
fi fort tirez mon fabre. Il vouloir dire que l’hu- 
midité qui avoit amoli la corde de fon arc, 
avoit enrouillé fon épée dans le fourreau. 

Cependant comme il n’y a que les Païs le 
long de la Mer Cafpienne , où l’air foit ainfi 
humide, & qu’il eft prefque par tout ailleurs 
fec au plus hautdegré, on peut dire en géné- 
ral que l’air de Perfe eft fec : fa feichereffe 

E rovenant du peu de Fleuves , & du peu de * 
;acs , qu’il y adans la vafte étendue du Royau- 
me ; & l’on peut dire pareillement , que cet 
air là eft bon & pur. Il eft tel dans tout le 
dedans du Royaume, comme cela fe voit au 
beau teint , & à la corpulence des habitans , 
qui font forts & robuftes , d’un fang pur , & 
jouïftant pour la plûpart d’une fanté allez 
confiante. Quant à fes frontières , il n’y a 
que les Pais dont je viens de parler qui foient 
mal fains , & où l’air foit contagieux durant 
la chaleur. 

L’air étant fec, comme je le viens dedire, 
il s’enfuit'qu’il n’y a pas beaucoup de pluye 
en Perfe. Elle y eft fort rare, fur tout l’Eté, 
dans le cœur du Royaume ; & alors vous ne 
voyez pas même un petit nuage en l’air : c’eft 
une fcrenité admirable. Mettez y le foir une 
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feuille de papier à l’air, vous la trouverez le 
lendemain feche comme vous l’avez mife. 
Les feuilles des arbres, ni l’herbe de la terre, 
n’ont pas la moindre moiteur. On remarque 
en quelques contrées , comme en celle de 
Lourejlon , dont Hamadan , qui eft l’ancienne 
Sufe, eft la ville Capitale, que même la fueur 
eft reprimée, & retenue, par cette feichereffe, 
au lieu' L qu’à Babylone , & dans la Caramanie , 
elle coule du corps comme l’eau qui fortiroit 
par un crible. On remarque encore là-delTus 
deux effets naturels fort differents , mais éga- 
lement furprenans. Le premier, que dans 
les Provinces que. je viens de nommer, & en 
pluficurs autres , quoi que l’air foit déchargé 
de tout nuage durant l’Été, il fe leve le foir 
des vents qui rafraichiffent l’air , & qui du- 
rent jufqu’à une heure & demie de Soleil le- 
* vé , de qui d’ordinaire font fi frais durant la 
nuit , qu*’il faut mettre une greffe robe fur 
foi. Le fécond effet , eft qu’encore que dans 
les autres faifons de l’année ,' les vents cef- 
ftnt , de forte qu’il n’en v fait point qui 
foient fenfibles , vous voyez néanmoins l’air 
chargé de gros nuages qui paffent douce- 
ment d’Occident en Orient, fans qu’il faf- 
fe de vent qui les chaffe ; ce qui fait ju- 
ger que leur impullion vient d’une autre 
caufe. C’eft une beauté que celle de l’air de 
Pcrfe , que je ne faurois oublier , ni taire. 
On diroit que le Ciel y eft plus élevé & d’une 
autre couleur que dans nos épais climats de 
Y Europe. Et dans ces païs-là, cette bonté de 
l’air répand fur toute la nature, fur fes pro- 
ductions, & fur les Ouvrages de l’Art, un 
-.éclat, une folidité. , une durée nompareille, 
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fans parler de la ferenité que cet air répaiid 
aufli dans la conftitution du corps, & dans la 
difpofition de TEfprit, dequoi j’aurai occa- 
fion de parler encore dans la fuite. Rajoute- 
rai feulement ici une autre remarque , pour 
faire connoître fenfiblement la bonté &lapu- 
reté de l’air de Perfe. C’eft qü’en la plupart 
. du païs, & à Ifpahan , entre les autres, on 
n’a que faire déboucher les bouteilles , crain- 
te que le vin ne s’évente. On vous les fert 
avec une fleur , comme un œuillet ou une 
rofe, dans le goulot , à la place du bouchon, . 
qu’on ne remet même plus deiTus , quand une 
fois l’on en a verfé. Cependant un refie de 
bouteille qui a été vingt quatre heures débou- 
chée & éventée, eft fi peu altéré, qu’on ne le 
, connoit pas. 

Les variations communes du tems ou des 
feifons, à parler en général , & fur tout pour 
le cœur tiu Royaume , font de cette forte. 
L’hiver commence en Novembre , & dure 
jufqu’en Mars rude & violent, avec des gla- 
ces & des neiges , qui tombent à gros flo- 
cons dans les montagnes, mais qui ne tom- 
bent pas tant au pais plain & uni. 11 y a des 
montagnes à trois journées à' Ifpahan, du cô- 
té de l’ Occident , où la neige dure huit mois 
de l’année. On dit qu’il fe trouve dans la 
neige des vers blancs , gros comme le petit 
doit, -qui fe remuent Vivement fur le deffus, 
& qui , fi on les écrafe , font encore plus 
froids que la neige. Depuis le mois de Mars , 
jufqu’à celui de Mai, il régne des vents forts., 
dont l’arrivée eft une marque certaine que 
. l’Hiver eft tout paffé. De Mai en Septem- 
• bre l’air eft ferain, rafraîchi par les vents qui 
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‘fouffient la nuit, le foir, & le matin; & de 
Septembre, â Novembre, il fait des vents 
comme au Printems. Il faut obferver ici, 
qu’en Eté , dans le païs dont nous parlons , 
les nuits font 'd’environ dix heures, & qu’il y 
a peu de crépufcules ; ce qui joint à la fraî- 
cheur confiante des nuits , modéré la grande 
ardeur qu’il fait durant le jour: de manière 
qu’à l’égard de la chaleur, j’aimerois encore 
mieux pafler l’Eté à Ifpahan qu’à Paris. Car 
s’il fait plus chaud à Ifpahan le jour, le jour 
y efl bien plus court auffi. On y a divers re- 
mèdes contre le chaud , & la nuit y efl toû- 
jours fort fraîche , au lieu qu’à Paris on a fou- 
vent des nuits d’une chaleur étoufée. J’ai vu 
dans des jours d’Eté à Paris le Soleil & l’air 
fi ardens, depuis midi , jufqu’à trois heures, 
que nous convenions, feu Mr. B entier, mon 
Illuflre ami , & moi , qu’il ne faifoit pas plus 
chaud à Ifpahan , ni aux Indes. Je parlerai 
plus amplement de l’air de cette Capitale de 
Perfe dans la fuite de cet Ouvrage, lors que 
j’en ferai laDefcription particulière. Je dirai 
feulement de plus en cet endroit , que l’air y 
efl fec au dernier degré , à quoi je ne fai s’il 
ne faut point imputer ce qu’on y voit à toute 
heure , que les corps morts , tant des bêtes , 
que des hommes, s’enflent une heure après la 
mort , de la moitié de la groflfeur naturelle; 
& , ce qui efl bien d’une autre conféquence , 
que la fin de prefque toutes les maladies , efl 
une enflure de jambes doulourcufe , & qui 
efl affez, de tems à fe paflfer. 

La Perfe n’efl guère expofée aux foudres , 
ni aux tremblemens de terre. Il y a peu de 
tonnerres , & peu d’éclairs , & de ces autres 
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météores dont les vapeurs font la matière, 
parce que l’air du Païs eft fec, comme je l’ai 
déjà dit. Il s’y forme des grêles durant le 
Printems feulement : & comme dès-lors les 
moiflons font fort avancées en plufieurs en- 
droits , ces orages-là en font un fort grand 
dégât. L’on ne manque jamais d’en être in- 
formé au lieu où eft la Cour ; car on envoyé 
des Païs ainfi defolez par la grêle, des Dépu- 
tez aux Miniftres , pour demander des rabais 
des impôts, & ces Députez font toujours le 
ma! plus grand qu’il n’eft. Quant aux trem- 
blemens de terre , ils font très-rares en Perfe. 
J’excepte toûjours Y Hyrcanie, car il y arrive 
au contraire des tremblemens de terre furieux , 
fur tout durant le Printems; mais qui ne font 
qu’épouvanter , & qui n’ont gueres d’effets 
funeftes. Pour les autres Phénomènes ils font 
pareillement affez rares en Perfe, particulié- 
rement les iris , parce que la matière aqueu- 
fe n’y eft pas affez abondante. On voit la 
nuit , durant l’Eté , comme des verges & 
rayons qui percent l’obfcurité, & comme des 
étoiles qui tombent. Ces fortes d’exhalaifons, 
comme de petites fufées fort enflammées, 
tombant? tantôt droit, tantôt obliquement, 

& ferùblent laiffer après elles de petites fu- 
mées , ou vapeurs noires , qui peut - être ne 
font feulement que des Halo autour de la 
Lune , & de principales Planètes , que les 
yeux trompez eroyent être une fumée. J’a- 
joûte que la feremté de l’air eft fi grande en 
Perfe , que les Etoiles feules donnent la nuit 
aftfez de clarté pour fe reconnoître , & pour 
fe conduire. 

Les vents de Perfe ne montent jamais au 
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degré des Ourocans , & font rarement tempê- 
tueux; mais d’une autre part il y en a de mor- 
tels le long du Golphe de Perfe. On appelle 
ce vent peftiferé , Bad-famoum , c’eft- à-dire, , 
Vent de poifon ; mais fur les lieux même on 
l’appelle Samyel, mot compofé à'yel , vent en 
Turquefque , & de fam , qui fignifie poifon en 
Arabe. Il feleve feulement entre le quinziéme 
Juin & le quinxiéme Août , qui eftletemsde 
l’exceffive chaleur le long de ce Golphe : ce ■ 
vent eft fifflant avec grand bruit : paroît rou- 
ge & enflammé ; & tue les gens qu’il frappe, . 
par une maniéré d’étouffement * fur tout quand 
c’eft de jour. Son effet le plus furprenant 
n’eft pas même la mort qu’il caufe ; c’eft que 
les corps qui en meurent , font comme diflous y , 
fans perdre pourtant leur figure , ni même • 
leur couleur , en forte qu’on diroit qu’ils ne 
font qu’endormis quoi qu’ils foient morts , & 
que fi on les prend quelque part la pièce en 
demeure à la main. L’an 1674. un cbatir, ou 
valet de pied , nommé Mahamet Æy , qui m’a- 
voit fervi , revenant de Bafra à Ormus , durant 
le tems de ce vent mortel- , chargé d’un pa- 
quet de Lettres, trouva un autre valet de pied- 
de fa connoiffance , auffi chargé de Lettres,;', 
qui étoit étendu le long du chemin. Il crut 
qu’il dormoit , & le tira par le bras pour l’é- 
veiller. Il fut bien étonné que le bras lui de- - 
meura à la main , & que l’ayant touché en- 
fuite en d’autres endroits , fes mains enfon- 

Î oient par tout comme dans la pouflïere. 
/an 1675*. au mois de Mai, une petite efca- 
drePortugaife étant venue au port de Congue , 
à trois journées d 'Ormus , pour fe faire payer- 
des droits que les Portugais prctendoient leur 
• être 
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être dûs , elle arrêta des vaifleaux qui reve- 
noient de la Mecque , chargea de paflagers Per- 
fans, & les retint jufqu’au mois de Juillet, 
auquel tems ces pauvres gens fe hâtant de> 
s’enfuir du méchant air de ce païs-là , ils fu- 
rent envelopex de ce vent par le chemin , <fc ! 
plufieurs en moururent, de la maniéré que je 
viens de dire. Lors qu’on fent ce méchant 
vent , qui fe leve avec vehemence comme un 
tourbillon , il faut promptement s’enveloper 
la tête, & fe jetter en terre fur le ventre, & 
la face preftee contre la poufîiere jufqu’à ce< 
que le tourbillon foit pafié ; ce qu’on dit qui 
eft fait dans un quart d’heure. 

CHAPITRE III. 

Du Terroir. 

I L faut dire du terroir de Perfe ce que j’ai' 
dit de l’air. Ce Royaume étant un petit 
monde pour fa grandeur , dont en même tems 
une partie eft brûlée par l’ardeur du Soleil , 
& l’autre gelée de froid ; il n’eft pas pofiîble 
qu’il n’y ait d’étranges variétés dans la natu- 
re du terroir. Mais à parler en général , la 
Perfe eft un pais fterile, comme je l’ai obfer- 
vé : la dixiéme partie n*en eft pas cultivée. 
J’ai remarqué encore ci-devant , que la Perfe 
eft le Pais du monde le plus montueux , & 
dont les montagnes font les plus fteriles , & 
les plus arides, n’étant la plûpartque des ro- 
chers fecs, fans bois & fans herbes. Mais en- 
tre les montagnes il y a deçà & delà des val- 
lons, & des plaines, qui font plus ou moins 
fertiles , & plus ou moins agréables , fuivant 
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la fituation & le climat. Le terroir eft fablon- 
neux , & pierreux , en des endroits. En d’au- 
tres , il eft argilleux , pefant , & dur comme 
la pierre. Mais , foit aux uns, foit aux au- 
tres , il eft fi fec , que fi l’on n’arrofoit pas 
les terres , elles ne produiroicnt rien , pas 
meme de l’herbe. Ce n’eft pas tout-à-fait 
manque de pluye, mais c’eft qu’il n’y en a pas 
allez. Il ne pleut prefque point du tout en Eté : 

& l’Hiver, le Soleil eft fi chaud, & fi défifei- 
chant , durant les cinq ou fix heures qu’il eft 
le plus haut fur l’horifon , qu’il faut arrofer 
la terre de fois à autre. Mais au contraire on 
peut dire, que partout où on peut arrofer les 
terres , elles produifent abondamment. Ain- 
fi , c’eft le peu d’eau qui caufe la fterilité. Et 
après tout , c’eft aufll le défaut d’habitans , 
comme je l’ai déjà remarqué , n’y en ayant 
pas dans cet Empire la vingtième partie , de 
ce qu’il y eh tiendroit à l’aife. On fe trouve 
étrangement furpris en Perfe , lors qu’on y ap- 
porte les idées que la le&ure des anciens Au- 
teurs en donne , particulièrement Aria » , & 
Quinte-Curce ; car à lire leurs récits touchant 
le Luxe , la Mollefie , & les Thréfors des 
Perfes ; on s’imagine que c’eft un Païs tout 
d’or, & où les commodités de la vie fe doi- 
vent trouver dans la plus grande abondance, 

& au plus vil prix. Mais lors qu’on y eft, • 
on le trouve tout autrement. Cependant , il 
n’y a pas de doute que la Perfe n’ait été un 
Païs des plus opulens, & des plus fômptueux, 
comme ces Auteurs le raportent , puis que 
l’Ecriture Sainte elle -même le confirme. 
Comment accorder cette contrariété vifible ? 

Je le ferai fans. peine, en rapportant les deux 

caufes , 
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caufd^ que je trouve, de ce changement fi 
étrange. La première vient de la différence 
de la Religion , & la fécondé de la différen- 
ce du Gouvernement. La Religion des an- 
ciens Perfes , qui étoient Ignicolcs , ou adora- 
teurs du feu , les engageoit à cultiver la terre; 
car fuivant leurs maximes, c’étoit une aétion 
pieufe & méritoire de planter un arbre , de 
défricher un champ, de faire produire quel- 
que fruit à une terre fterile ; au lieu que la 
Philofophie des Mahometans tend feulement 
à jouir des chofes du monde pendant qu’on 
y eft , fans s’en foucier davantage que d’un 
grand chemin par où l’on a biqp-tôt palfc. 
Le Gouvernement de ces anciens Peuples- là 
éroit aufl'i plus jufte , & plus égal. Le droit 
de la propriété des terres, oudes autres biens, 
y étoit fur & facré ; mais à prefent le Gou- 
vernement cft defpotique , & abfolument ar- 
bitraire. Ce qui me fait croire aufll , que tout 
ce que je lis de la Perfe dans ces anciens tems- 
là, eft vrai, & qu’elle étoit incomparablement 
plus fertile, & plus peuplée qu’elle ne l’eft à 
prefent, c’eft ce que nous y avons vu arriver 
depuis ftx-vingts ans , à commencer du régne 
à. A bas le Grand. C’étoit un Prince équita- 
ble, & qui tendoit uniquement à rendre fou 
Royaume ftorilfant , & fon. peuple heureux. 
Il trouva fon Empire délabré & ufurpé , & 
peur la plus grande partie , apauvri & facca- 
gc. Mais on auroit peine à croire ce que fon 
bon Gouvernement fit partout. Et pour n’en 
raporter qu’une preuve, il amena en la ville 
Capitale une Colonie d 'Arméniens , gens la- 
borieux & induftrieux , qui n’avoient rien au 
inonde en y arrivant ; mais qui au bout de 
Jtome IP. 13 / trente 
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trente ans devinrent fi puiflammeut rithcs, 
qu’il y avoit plus de foixante Marchands en- 
tr’eux , qui polfedoient chacun depuis cent 
mille écus julqu’à deux millions de bien, tant 
en argent , qu’en marchandifes. Dès que ce 
grand & bon Prince eut celle de vivre , la 
PerJ'e ccfiTa de profpcrer. Le peuple f^ mit 
peu à peu à palier aux Indes "durant les deux 
régnes fuivans, & enfin au régne de Soliman , 
qui a commencé en 1667. la richefle & l’a- 
bondance fe trouvèrent diminuées dans un 

f rand excès. J’arrivai la première fois en 
i erfe en i66y. du tems d 'Abas fécond , & j’en 
partis pour l^dernierefois l’an 1677. fous So- 
liman, , fon fils. Les richeffes en paroilïoient 
diminuées de la moitié, d’un tems à l’autre, 
dans cet intervalle de douze ans feulement. 
La monnoye même étoit altérée. On n’y 
voyoit plus de bon argent. Les Grands apau- 
vris écorchoient par tout le peuple , pour avoir 
leur bien. Le peuple pourfe garantir de l’op- 
prefiion des Grands , étoit devenu exceflivc- 
ment fourbe & trompeur ; & de là toutes les 
mauvaifes voyes s’introduifirent dans le com- 
merce. L’on n’a que trop d’exemples par 
toute la terre que la fertilité même du terroir, 
ainfi que l’abondance d’un Païs , dépend du 
bon ordre d’un Gouvernement jufte , modé- 
ré , & félon les Loix. Si la Perfe étoit habi- 
tée par des Turcs , qui font encore plus fai- 
néants , & plus détachez du foin des chofes 
de la vie , que les Perfans , & fort durs dans 
leur Gouvernement, elle deviendroit encore 
plus fterile qu’elle n’eft ; comme au contrai- 
re, fi elle étoit dans les mains des Arméniens , 
ou de ceux qu’on nomme Ignicoles , on y ver- 
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roit bien -tôt reparoître l’ancienne fplen- 
deur. 

Pour revenir au terro^ de Perfe, ilnelaifïe 
pas avec tous Tes défauts d’être en plufieurs 
endroits auffi bon que tout autre ; comme par 
exemple en Arménie , en Medie , en Iberie , en 
Hircame , en Baéîriane , qu’on appelle à pre- 
fent les Provinces de Corafjon , & de Candahar , 
au Païs de Kourefioon , qui elt entre la Perfi- 
de , , & l'Arabie. L’an 1669. que j’étois en 
cette Province-là , on comptoit à mes valets 
dans. l’hôtellerie l’orge à un denier &demi la 
livre , le pain à quatre deniers , le bon mou* 
ton à un fol , les poulets à deux fols fix de- 
niers , les grolfes poules à quatre fols. On 
peut juger ce que tout cela valoit chez le paï- 
lan. Cependant , on dit qu’on a les denrées 
encore à moitié moins à Candahar ; mais à 
l’oppofite , les bords du Sein Perfique , & la 
Car amante defertc, font plus fteriles ; le bé- 
tail y eft plus rare , & tout coûte plus de pei- 
ne à faire venir. 

CHAPITRE IV. 

Des Arbres , des Plantes , & des Drogues'. 

J E traiterai dans le chapitre fuivant des Ar- 
bres, qu’on appelle communément Arbres 
fruitiers. Pour ce qui eft des autres , les 
Arbres lef plus communs en Perfe , font le 
Platane , le Saule , le Sapin , le Cornouillier , 
que les Arabes appellent Sedcr , & les Perfans, 
Conar , d’où eft apparemment venu le mot 
Latin de Cornus , qu’on lui donné , duquel 
nous avons formé celui de Cornouillier. - Les 
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Digitized by Google 



*8 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

Pcrfans tiennent que le Platane a une vertu 
naturelle contre la Pejle, & contre toute au- 
tre infection de l’air : &ilsalfurent qu’il n’y 
a plus eu de contagion à Ifpahan , leur capi- 
tale, depuis qu’on en a planté par tout, com- 
me on a fait dans les rues, & dans les jar- 
dins. Plufieurs autres villes de Perfe en font 
auflî toutes plantées , & particulièrement cel- 
-le de Chiras. 

L’arbre qui porte la noix de gâlleeft com- 
mun en plufieurs endroits de la Perfe, mais 
particulièrement dans la Province de Couref- 
»n. On y trouve en fuite 

Les x\rbres, qui portent les Gommes, les 
Majlics , & V Encens , fe trouvent en grande 
quantité en plufieurs endroits du pais. L’ar- 
bre de Y Encens , qui rell'emble à un grand 
Poirier , croît particulièrement dans la Cara- 
manie deferte , fur des montagnes. Vous y 
avez au fîî , & en plufieurs autres endroits , 
l’arbre de Therebinthe , Y Amandier, ou le Châ- 
taignier Jauvage. 

L’arbre qui porte la Manne fe trouve-là 
auflî. Il y a de plufieurs fortes de Manne en 
Perfe. La meilleure cft jaunâtre, à gros grain, 
& vient de Nichapour , contrée de la Baélria- 
ne. Il y en a une autre qu’on appelle Manne 
de Tamarifc , parce que l’arbre dont elle difljl- 
le s’appelle Tamarifc. 11 croît en abondance 
dans la Province de Soufiane , & particulière- 
ment autour de Daurac , place du SeinPerJi- 
que , qui eit YAraca de Ptolome'e. Latroifié- 
me forte de Manne , que j’ai obfervée, eft 
liquide. On la recueuille autour d’ Ifpahan, 
fur' une forte d’ Arbres , plus grands que le 
Tamarifc , dont l’ccorce eft polie & luifante. 
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Le? feuilles de cet arbre didillent en été cette 
Manne liquide , qu’on prétend qui n’ed point 
une rofée , mais la fueur de l’arbre congelée 
fur la feuille. - Vous en voyeîWe matin la ter- 
re qui eft au delfus toute grade. On rem- 
ployé dans les rcmedes comme la Manne de 
Tamarifc : & elle ed aulïi douce que les autres. 

Il y a deux fortes d’Arbrideaux en Perfe 
qui font fort remarquables pour leurs funedes 
propriétés. Ils croident l’un & l’autre dans 
la Car amante deferte , vers le Sein Perjique. Le 
premier s’appel le Gulbad [amour , c’cd-à-dire 
fleur qui empoifonne le vent. Les Arabes l’ap- 
pellent Chark . 11 porte des maniérés deLam~’ 
bruches , pleines d’un lait acre & picquant, 
aufli épais que de la crème. On adure que 
dans les endroits où il y a beaucoup de ces 
arbridcaux , le vent durant la plus grande cha- 
leur, padant par dédits ces arbres , prend une 
qualité mortelle & qui tue ceux qui le refpi- 
rent, ou qui en font rudement frapez. L’au- 
tre Arbrideau s’appelle Kerzéhré , nom qui 
lignifie fiel d'Ane^ ou poifon d'Ane , & que 
' l’on donne à tout ce qu’il y a d’amer ou de 
mortel, parce que l’Ane a la fauté laplusvi- 
goureufe, à ce qu’on prétend en Orient , ou 
parce que les Anes & les autres animaux do- 
mediques qui mangent en quelque quantité 
de ce que cet arbrideau porte, en meurent 
en peu de temÿ. On dit que l’eau qui en a 
lave le tronc, ed aufli mortelle. Il a letronc 
gros comme la jambe, & les tiges pas fi grof- 
fes que le bras, s’élevant ordinairement à la 
hauteur de fix pieds; L’Ecorce, qui ed af- 
fez cpaide , ed .verdâtre , les feuilles font 
plutôt rondes , qu’ovales , avec une pointe 

B 3 au- 

t • 

Ÿ 



Digitized by Google 



30 VOYAGES' DE Mr. CHARDIN. 

au bout. Cet Arbre porte des fleurs pref- 
que femblablcs aux Rofes fimples , qui font 
de couleur de chair, comme celles du Lau- 
rier-rofe; qui , comme je croi, la raifon 
pour laquelle les Grecs ont donné à cet Arbre 
le nom de Rhododendron. Les Arabes l’appel- 
lent comme les Perfans , fiel d’dne & aufli de 
felly. On dit que c’eft le Nerium des Herbo- 
ri/ies , qu’onappelle en François Rofage \ dont 
il effc traitté dans tous les Herbiers de nos • 
païs. 

Les Herbages viennent fort bien en Perfe , 
particulièrement ceux que nous appelions les 
herbes fines, qui y ont unemeryeilleufe odeur. 

Les Racines & les Legumes , les laitues Ro- 
maines y croilfent plus larges , plus blanches 
& plus douces qu’en païs au monde. On les 
mange criics, comme les fruits , fans y trou- 
ver aucune acreté. Les Europeans ont expé- 
rimenté que les Legumes de nos Païs vien- 
nent en Perfe à merveille , & afl'urément les 
Perfans en auroient en plus grand nombre & 
de meilleurs que nous, fi leur Religion les 
portoit à les cultiver, comme dans les Païs où 
la chair eft interdite tant de jours de l’année. 

La Perfe elt un vrai païs de Drogues Mé- 
decinales. Outre la Manne , qui y vient, 
comme j’ai dit, il y croit delà Caffe, duSené, 
de la Regueliflè, de laquelle prefque tous les 
champs font couverts, & du Fœnu Grecum. 

On appelle ce fimple Kambalec , qui eft le nom 
Perfan de la grande Tfartarie, parce qu’on dit 
qu’il et* vient originairement. La Noix vo- 
mique croît aulïï prefque par tout de la gran- 
deur d’une pièce de cinq fols , & de l’épaif- 
feur de deux écus , couverte d’une peau fort 

unie. 
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•unie. La Gomme Ammoniac que les Perfans 
appellent oufcioc , eft en abondance fur les Con- 
fins de la Parthide au Midi. On la tire d’une 
plante , qui relfemblc à la carde d’ Artichaud. 

11 y a en ces mêmes endroits , & dans tout 
le territoire d 'Ifpahan, une plante que nous 
ne connoififons point en Europe , & qui ref- 
' femble aux Cardons d'Efpagne. On l’appelle 
livas. Le goût en eft aigrelet , & fort agréa- . 
ble. On la fert crue au Printems , qui eft fa 
, faifon. Les Herborifies Perfans l’appellent 

’i Rivendayvoni , comme qui diroit Rhubarbe de 

;s • Cheval , parce qu’on s’en fert pour purger les 
animaux. On tient effeéHveqacnt que c’eft une 
Rhubarbe bâtarde , & le rubus Arabicus de nos 
s Herborijles. La Rhubarbe croît dans le Coraffon , 

s qui eft l’ancienne Sogdiane. La meilleure vient 

du Païs des Tartares Orientaux , qui font entre la 
Mer Cafpienue & la Chine. L’une & l’autre 
eft appellée Rivend tchini 1 Rhubarbe de la Chine. 
On mange la Rhubarbe en Corajjon comme 
nous faifons les Beteraves : & auffi elle croît 
de même. 

Les autres Plantes remarquables de Perfe , 
font premièrement le Pavot. Bien qu’il croif- 
fe desPavots en beaucoup d’autres païs , néan- 
moins ils ne rendent nulle part autant defuc 
comme en Perfe , ni fi fort. Cette Plante eft 
haute de quatre pieds. Ses feuilles font fort 
blanches. Elle eft meure au mois de Juin, 
& alors on en tire le fuc. L’incifion fe fait 
à la tête, & par fuperftition , les Perfans y 
font toûjours douze incifions en mémoire des 
douze Imans , trois incifions l’une près de l’au- 
tre, & à la fois, avec une petite ferpe à trois 
branches, comme des dents de peigne, lien 
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fort une vifcofité , ou humeur cpniiïe, qu’on 
va ramaffer au point du jour, avant que le 
Soleil donne dcftùs , & qui eft li forte , que les 
gens qui la recneuillcnt paroifl'cnt des morts 
.déterrez, étant livides, maigres, & trem- 
blans. 11 arrive quelque choie d’approchant 
à ceux qui le cuifent , & qui l’aprctent à 
boire, comme on le verra dans le Chapitre 
feizieme. Cette humeur les entête , A leur 
gele tout le corps. On ramalfe ce fuc en 
pillules, & à melure qu’il fort, &quelatête 
du Pavot fe feiche , elle devient noire, & fa 
tige , & fa graine, le deviennent auffi. Les 
Perfans appellent le fuc de Pavot afioun , d’où 
eft venu nôtre mot d'opium. Le meilleur 
du Royaume fe fait dans le Canton de Lin- 
jan , à iix lieues d 'Ifpahan , où il y en a des 
campagnes toutes couvertes. Les Boulangers 
en fement la graine fur le pain, parcequ’ello 
provoque aufommeil, qu’on croit être bon en 
Perfe après le repas: Et le menu peuple man- 
ge encore cette graine entre les repas. Il y 
a des gens qui euiment davantage Yafioun de 
Cazerou , qui eft vers le 'Sein Perjique , difant 
que celui d 'Ifpaban engendre des cruditez ,• & 
des ferofitez , & que l’autre n’en engendre 
point. 

Secondement il y a le Tabac , qui croît par 
toute la Perfe , & particulièrement dans la 
Suftane à PIf.madan , qui eft l’ancienne Sufe , 
& dans la Car amante deferte aux environs de 
Courejlon , vers le Sein Perfujue , où l’on cueuil- 
le le meilleur. Il croît aifement, & fans au- 
tre culture, que l’ordinaire. On le feiche, 
& on le tranlporte en feuilles par bouquets, 
«u par hottes , comme des bottes de P oirde. 

C’eJl, 
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C’cft un vrai feuille-morte que fa couleur , lors 
qu’il eft feiché. O11 ne le fuë, ni ne le cor- 
de point. Cela le rendroit trop fort, &auffi 
fort que le Tabac de Brezil. Mais les Per- 
fans ne le veulent pas comme cela, afin d’en 
pouvoir fumer tout le jour; outrç qu’ilshaïf- 
fent la fumée & la fenteur de ce Tabac cordé 
de Brezil , qu’ils appellent tambacou Ingleft\ 
ou Tabac d 1 Angleterre , parce que les premiers 
Europeans preneurs de Tabac , avec qui ils ont 
eu commerce, font les Anglais . Les Anglois 
débitoient de ce Tabac de Brefil en Perfe , rl 
y a quelques cinquante ans; mais les Perfans 
l’ayant trouvé , & trop fort , & trop cher, 
ifs ne s’en fervent plus. Quelques gens qui 
aiment à s’enyvrer de Tabac , y mêlent de la 
graine de Chanvre , qui fait monter la vapeur 
au cerveau , & l’ctourdit en peu de tems. 

Je me fouviens d’avoir vu débatre parmi 
des gens favans en Europe , fi le Tabac , & le 
Sucre , étoient originaires du Nouveau Mon- 
ade, ou s’il en avoit toûjours crû en Orient. 
j’en ai recherché la vérité fur les lieux; mars 
on ne fàuroit croire le peu de curioiité que 
l’on a en Orient pour ces fortes d’Obferva- 
tions. Perfonne entre leurs Savans ne tient 
regiftre des découvertes qui fe font dans les 
Arts & dans les Sciences. Pour 1 c Tabac, 
je n’ai pû favoir en Perfe fi c’efi: là origi- 
nairement un fruit du Païs, ou s’il y a été 
apporté des Païs Etrangers; & je m’en fuis 
informé inutilement. Un des plus curieux 
hommes d Tfpahan m’a dit feulement ceci, 
qu’il avoit lû dans une Géographie de la Par- 
thide , qu’on avoit trouvé , en relevant les 
mafures de la ville de Sultanie . une grande 
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Urne de Terre , où il y avoit des pipes de 
bois, avec des godets, & du Tabac coupé fort 
menu, qui eft comme les 'Turcs le coupent à 
A le p ; ce qui lui failoit croire que la Plante 
avoit été apportée d’ Egxpte en Perfe , & qu’el- 
le n’y devoit être naturelle que depuis qua- 
tre cens ans. J’ai vû des gens qui croyoient 
que les Portugais l’y avoient apportée des In- 
des les premiers, il n’y a pas deux cens ans; 
mais cela n’eftpas croyable, puis qu’il fe trou- 
ve qu’il y a beaucoup moins de tems qu’on 
cultive cette herbe aux Indes. Car par tout 
ce que j’en ai pû apprendre, je trouve que ce 
n’eft pas depuis plus de cinquante ans; même 
la meilleure, & la plus grande quantité de 
Tabac , qu’on employé aux Indes , s’y porte 
de Perfe , êc c’eft ce qu’on y tranfporte en 
plus grande abondance par Mer. 

Quant au Sucre , je croi qu’il y en a eu de 
tour tems aux Indes. Je fai bien que cela eft 
fort contefté , & que la plupart des Auteurs 
tiennent que le fucre eft un fruit du nouveau 
Monde, & que les Anciens n’ul'oient que de 
Miel. Mais je tiens le contraire, fondé fur 
ce que le fucre croît par tout dans les Indes 
abondamment , aifément , excellemment ; 
& non pas comme les fruits que l’on tire des 
païs éloignez, qui ne viennent jamais fi bien, 
lors qu’ils font tranfplantez loin de leur fol. 
Une autre raifon, que j’ai encore plus forte, 
c’eft que le fucre fe trouve nommé & ordon- 
né en cent endroits des anciens écrits de Mé- 
decine , Indiens , Perfans , & Arabes. 

La maniéré de prendre du Tabac en Perfe 
eft inconuë dans nos païs , & tout à fait par- 
ticulière à la Perfe , & aux Indes. Comme 

l’air 
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l’air y eft plus chaud , & plus fcc , qu’en Eu- 
rope & en Turquie , & que les Efprits font plus 
fubtils, le Tabac les entêteroit s’ils le pre- 
noient comme nous , parce qu’ils en pren- 
nent continuellement. Ils en font palier la 
fumée dans une bouteille d’eau, dont je don- 
ne la .figure ici à côté. Ils appellent ces for- 
tes depipes, callion. La bouteille eft furmon- 
tée d’un godet de terre, ou de métail , au 
haut d’une canulle , qui entre dans la bou- 
teille d’eau, comme vous voyez. Au def- 
fous il y a une platine, comme il y en a à de 
certains chandeliers , & la cane, ou pipe, 
par laquelle on tire la fumée , donne dans 
cette canulle. Lors qu’on veut fumer , on 
mouille un peu le Tabac , qui eft dans ce go- 9 
det, & broyé fort menu, afin qu’il ne brûle 
pas fi vite. On met deflus deux ou trois pe- 
tits charbons, & on tire la fumée qui entre 
dans l’eau, y circule, & eft tirée enfuite à 
la bouche, non feulement fraîche , maisaufli 
épurée de ce que le tabac a de plus onâueux 
& grofller. On voit qu’en le prennant ,ceux 
qui ont de bons eftomachs, font faire de gros 
bouillons , & beaucoup de murmure dans 
l’eau , par l’attra&ion de l’air. Ces bouteil- 
les font d’ordinaire pleines de fleurs pour la 
fatisfaélion des yeux. On en change au moins 
une fois le jour l’eau qui eft toute corrom- 
pue & toute puante , des efprits du Tabac. 

J’ai éprouvé qu’une Tafle de cette eau eft un 
prompt remede pour vomir jufqu’aux entrail- 
les. 

La manie du Tabac eft une manière de mau- 
vaife habitude qui a enchanté prefque tout le 
monde. Nos peuples d’ Occident le prennent 
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en fumée, enfeuÿle, & en poudre, comme 
chacun fait : & quelques-uns , comme les Por- 
tugais , en ont toujours le nez plein. Les 
peuples d’ Orient ne le prennent qu’enfumée., 
mais avec la même infatiabilité , laplûpart,' 

& fur tout les Perfans , ayant toujours la pipe 
à la bouche. Les gens de qualité fe font por- 
ter leur pipe , ou callion par un homme à che- 
val : & fournit ils s’arrêtent en chemin pour 
fumer, ou fument à cheval même. Ils ne 
fortent jamais autrement, & là oùilsfontvi- 
fite, on leur met devant eux leur bouteille de 
Tabac dès qu’ils font aiîïs. Il eft vrai que 
cela n’affoiblit , ou ne retarde guere leur 
a&ion", car ils- font leurs affaires en fumant-, 

0 comme s’ils ne fumoient pas. Allez dans les 
Collèges, vous trouvez le Régent, & le dif- 
ciple , au plus fort de leurs études tous deux 
la pipe à la bouche. En un mot, ils fe paf- 
fent de manger plûtôt que de fumer, & cela 
paroît en ce que dans leur jeûne de Rahma- 
zan , qui eft de dix-huit heures , lorfqu’il tom- 
be en été, pendant lefquelles dix-huit heures 
de fuite ils ne prennent rien du tout, non pas 
même de l’eau ; la première chofe avec la- 
quelle ils rompent le jeûne , eft le ‘tabac. 
L’ufage exceflïf de cette herbe les dclfeiche , 
les atténué, & les affoiblit, & ils en convien- 
nent généralement comme de la chofe la plus 
indubitable; mais quand on leur dit pourquoi 
donc ils ne le quittent pas ? Ils répondent 'l 
Adedcbud, *' eft une habitude , & ils ajoûtent, 
il n'y a de joye au coeur que par le Tabac. Abas 
le Grand , du teins duquel cette habitude ga- 
gnait fortement, tenta diverfes voyespourla 
déraciner , mais toutes en vain, quoi que lui- 

même 
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même s’abftint de Tabac alors. On dit entre les 
autres qu’ayant tous les Grans en feftin avec lui, 
il commanda, que les bouteilles de Tabac 
qu’on leur lerviroit, euftcnt le godet plein de 
crotte de cheval féchée & broyée au lieu de 
Tabac. Cela ne fe pouvoit connoître à la 
vûe, le Tabac fe fervant aüfli brafé , comme 
je l’ai dit & un peu mouillé avec du feu def- 
fus. Le Roi demandoit de tems entemsaux 
Grands, comment trouvez, vous ceTabacl c'efl 
un prefent de mon J/izir d' I Iamadan , qui pour 
m'en faire prendre r mande que c'ejî le plus ex- 
cellent Tabac du monde. Chacun lui répon- 
doit : Sire , c'efl un Tabac merveilleux. Il ne 
s'en peut trouver de plus exquis. Enfin le Roi 
s’adreflant au Général des Courtchcs , qui.font 
l’ancienne milice de Perfe , lequel palfoit pour 
un Seigneur ferme & droit par deflus les au- 
tres, il lui dit: Seigneur , je te prie , di moi 
librement , & au vrai , comment tu trouves ce 
Tabac ? Sire , répondit-il , je jure par vôtre tè- 
te facrle , qu'il fent comme mille fleurs. Le Roi 
fe mettant à les regarder tous avec indigna- 
tion , Maudite foit la drogue , dit-il , qui ne fe 
peut pas difcerntr d'avec la fiente de cheval. 

Troifiémement, il y a le Saffran\ & celui 
de ce païs-là eft le meilleur de tout le monde. 
Il en croît en divers endroits de la Perfe ; 
mais on eftime par deflus tous celui qui croît 
le long de la Mer Cafpienne , & après , celui 
d eHamadan, qui eft l’ancienne Suze, ou Su- 
Zan. 

Quatrièmement, 1 ' Affafoetida, qui eftun fuc, 
ou une liqueur , qui s’épailîit , & fe durcit 
prefqu’àutant que les Gommes. Elle découle' 
d’une Plante , qu’on appelle Hiltit , qu’on 
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croit être le Lazerpithium , ou Silphium de 
Diofcoride , qui croît en divers endroits de la 
Perfe , particuliérement dans la Üogdiane , & 
dans le païs d’alentour. Elle eft bonne à man- 
ger, fur tout la blanche; car il y en a de deux 
fortes , une blanche , & une noire. Le fuc qui 
fort de la tyanche eft moins fort , & par cela 
même, moins eftimé. Les Orientaux appel- 
lent l’Afla fœtida Hmg & les Indiens en font 
une grande confommation. Ils en mettent 
dans tous leurs ragoûts , & dans tous leurs 
mets délicieux. C’eft la drogue de la plus 
forte odeur que j’aye jamais fentie. Le mufe 
n’en approche pas. On la fent de fort loin; 
& quand il y en a dans une chambre, l’odeur 
y en demeure dés années entières. Les vaif- 
feaux qui la tranfportent aux Indes , en font 
lî fort imbus, qu’on ne peut plus y jamais 
rien mettre qui n’en foit altéré & gâté , com- 
me je l’ai éprouvé malheureufement une fois 
en des riches étoffes ; qui quoi qu’elles fuf- 
fent envelopées de cotton , & de toile cirée, 
en plufieurs doubles, l’or & l’argent en furent 
tout-à-fait ternis, & noircis. 

Cinquièmement , il y a la Mumie , & il y 
en a de deux fortes en Perfe. L’une eft la 
Mumie communément dite , qui vient des 
corps embaumez , & enterrez dans le fable ari- 
de, & ardent, où dans la fuite des liécles ils 
fe pétrifient , comme cela eft connu de tous 
les curieux. Cette Mumie , qui n’eft propre- 
ment que la pétrification des corps embaumez 
depuis quelque deux mille ans , à ce qu’on 
aflure en Perfe , fe trouve en Coraffon qui eft 
l’anoienne Battrianne. Un Vizir de la Pro- 
vince nommé Mtrza - chefy , homme fort la- 
vant, 
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vant , m’a dit pluficurs fois qu’on trouvoit 
dans le fable , lots qu’on travailloit aux Ca- 
naux fouterrains, pour le'tranfport de l’eau, 
de ces Mnmies , longues de fept à huit pieds , 
foit que les corps fulfent plus grands alors , 
foit qu’on prît plaifir de les enfevelir , ou em- 
mailloter, plus grands qu’ils n’étoient , pour 
l’admiration de la pofterité. Il ajoûtoit , 
qu’on trouvoit ces corps encore couverts de 
poil à la tête , & ad menton , avec les ongles 
aux mains & aux pieds, ayant le vifage fi peu 
altéré, que les traits étoient reconnoifïables. 
llmedifoit là-deflùs, que nôtre corps refTem- 
ble à une éponge, &que fi l’on enôtelefang 
& les parties nobles qui font trop humides, 
& qu’on les feiche, on les confervera plu- 
fieurs fiécles. Le terroir de la Battriane eft 
un fable chaud & aride, fort propre à confer- 
ver , & à pétrifier ainfi les corps. L’autre 
Mumie efTune Gomme précieufe, qui diftille 
de la roche: Il y en a deux mines, ou deux 
fources, en Perfe. L’une dans la Caramanie- 
dsferte , au païs de Sar , & c’eft la meilleure; 
car on allure que quelque moulu , brifé , ou 
fracaffé, qu’un corps humain puiffe être, une 
demie dragme de cette Mumie le rétablit en 
vingt quatre heures ; de quoi perfonne ne dou- 
te en Perfe , ûar l’experience des cures mer- 
veilleufcs qu’ils font tous les jours avec cette 
précieufe drogue. L’autre mine eft au païs 
de Corajfon , qui eft l’ancienn &Ba3riane, où 
je viens de dire qu’il y a aufil des Mumies de 
corps humain , comme en Egypte. Les roches , 
dont la vraye Mumie diftille , appartiennent 
au Roi; & tout ce qui en diftille eft pour lui. 
Elles font fermées de cinq féaux des princi- 
paux 
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paux Officiers de la Province. On n’ouvré 
la mine qu’une fois l’an, en préfence de ces 
Officiers , & de plulieurs autres encore , & 
tout ce qui fe trouve de ce précieux maftic , v 
ou-la plus grande partie , s’envoye au trélbr 
du Roi , d’où , avec un peu de crédit , on en 
tire dans le bel'oin. Le mot de Mumie eft 
Perfan, venant de Moum , qui lignifie Cire , ~ 
Gomme , Onguent. Les Hebreux , & les Ara- 
bes fe fervent de ce nom dans la même ligni- 
fication. Les Perfans difent que le Prophète 
Daniel leur a enfeigné la préparation & l’ula- 
ge de la Mumie. 

Parmi les Plantes remarquables delà 
& fort connues préfentement, il y a le Hati- 
nah , qui eft cette graine, de laquelle on fait 
une couleur , dont on fe teint les mains , les 
pieds , & quelquefois le vifage , tant hommes', 
que femmes-, pour confervcr le teint , & la 
peau; Le Soleil ne les hâle point, quand on 
en eft froté , ni le froid ne pénétre point 
aufli , comme auparavant , & ne fait plus de 
crevafles à la peau. On en frotte les jambes 
aux chevaux par la même rai fou. Cette 
graine croît fur un Arbrifleau par touffes com- 
me le Poivre , ou .le Genievre. Il y en a en 
abondance au païs de Kirmon , &r à Sifton. 
On dit que c’eft l’Arbufte quenous appelions 
Paftel. On fe fert aufli des feuilles pour le 
même effet. La manière de s’en fervir, eft 
de le mettre eîi poudre , & de le détremper 
avec de l’eau, dans la confifténce de mortier. 
Quand cela eft fait, on fe mouille les mains', 
on les frotfe de Hannah, ainfi détrempé , & 
on fe les emmaillotte toute la nuit, afin que 
le Hannab prenne. Cette teinture s’en va 
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néanmoins à l’eau , ce qui fait que ceux qui 
en ont les mains nouvellement frottées, ne 
les lavent gueres , de peur que le Hannab 
ne ^n aille. Elle dure ordinairement quin- 
ze jours, ou trois femaines,. fans qu’elle fe 
pafle. - • 

Le Komas , que nos Auteurs appellent d- 
poponax , eft une racine rougeâtre^qu’on em- 
ployé à la teinture. Il en croît beaucoup en 
Perfe, & c’eft d’où les Indes qui eft le pais des 
plus belles teintures le tirent. 

Le Cotton croît dans toute la Perfe. On 
en voit des Campagnes couverte. C’eft un 
fruit gros comme une tête de Pnvot , mais 
plus rond. On trouve dans chaque fruit fept 
petites graines, ou feves noires, qui font 
comme la femencede ce fruit. Il croît auffi 
en Perfe , en divers endroits, un Arbrifteau 
tout à fait rare , dont le fruit cft gros , & 
long, en ftgures de lambruches vertes , lequel 
venant à s’ouvrir donne un duvet de foye , fin 
comme l’otiatte. J’en avois fait faire e n Per- 
fe des matelas & des couffins. . On le carde 
comme le cotton fans le gâter. 

Je devois mettre au rang des drogues mé- 
dicinales le Bezoar , qui eft cette Pierre lî fa- 
meufe dans la Médecine. C’eft une Pierre 
tendre , qui fe forme par pellicules à la ma- 
nière des Perles , ou comme croiftent les 6^/- 
gnons . On la trouve dans le corps des Bouct, , 
& des Chevres fauvages , & domeftiques , le 
long du Golphe Perfique , dans la Province do 
CoraJfbn , qui eft l*ancienne Margiane , incom- 
parablement meilleure que celle qu’on a aux 
Indes dans le Royaume de Colconde , & dans 
les pais plus reculez. On alfure qu’il fe trou- 
ve: 
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ve auffi en ce païs-là des Indes de fort gros 
Bezoars dans le corps des Anes , des Sangliers, 
& des Porcs-epy , & dans le corps des Oyes. 
J’en ai vû tirer à Colconde ; mais parce cjtoe les 
chevres avoient été amenées de troisjournées 
de païs , il ne fe trouva de Bezoar que dans 
quelques unes, & encore n’étoit-ce que de pe- 
tits moreaux. Nous gardâmes de ces che- 
vres quinze jours en vie. Elle* étoient nour- 
ries d’herbe verte communes. On n’y trouva 
rien en les ouvrant. Je les gardai ce tems- 
là, pour vérifier ce qui fe dit que c’eft une 
herbe particulière qui échaufant ces animaux 
produit cette Pierre dans leurs corps. Les 
Naturalises Perfans difent, que plus cet ani- 
mal paît en des païs arides , & mange d’her- 
bes feiches & chaudes, plus le Bezoar eft fa- 
lutaire & efficace. Le Corajjbn & le bords du 
Golphe Perfique font de ces païs fecs & arides 
naturellement , s’il y en a au iponde. On 
trouve toûjours au cœur de ces Pierres quel- 
que morceau de ronce ou d’autre bois , au- 
tour duquel fe coagule l’humeur qui compo- 
fe cette Pierre. Il faut obfcrver qu’aux Indes 
ce font les chevres , qui portent le Bezoar, & 
qu’en Perfe ce font les Moutons , & les Boues \ 
ce qui fait qu’on eftime plus en Perfe le Be- 
zoar du Païs, comme plus chaud & plus di- 
géré , & que même on ne fait pas cas de l’au- 
tre, qu’on donne à quatre fois meilleur mar- 
ché. Le Bezoar de Perfe fe vend par Kourag , 
qui eft le spoids de trois Mefcals , ou gros , 
cinquante quatre livres le Kourag. 

Les Orientaux tiennent que le Bezoar eft 
un contrepoifon à caufe de quoi ils l’ont 
nommé Pc-zaer y comme qui diroit vainqueur 
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de venin , ou par dejfus venin. Nôtre mot de 
Bezoar vient indubitablement de celui-là: de 
même que celui de Civette vient du mot Za- 
bad , qui eft le nom Perfan. On employé le 
Bezoar utilement dans les fudorifiques. On 
en donne dans les fievres pourprées. On l’em- 
ployé fur tout dans les Cardiaques , dans les 
.conférions, & dans les Philtres. On allure 
qu’il réchaufeles efprits, réveille la vigueur, 
& rétablit le tempérament. Les Médecins 0- 
rientaux l’ordonnent quand ils ne favent plus 
qu’ordonner. Les moins habiles, & les char- 
latans, l’éleventjufqu’auCiel; mais au fond, 
c’elt une Drogue , qui perd de fon eftime 
dans Y Orient, & qui y fera apparemment dé- 
criée avec le tems , comme il me femble qu’elle 
l’eft en Europe. 

La maniéré de l’employer en Perfe eft d’en 
grateravec une pointe de canif, ou de le met- 
tre en poudre fur un marbre : & la dofe or- 
dinaire eft de deux ou trois grains dflns une 
cueillere d’eau rofe. Le Bezoar fe fallifie fort 
aifément & communément. Les plus gros 
morceaux, & les plus polis, font les plus dou- 
teux , parce que le prix de ces morceaux étant 
fort au delà du prix des morceaux communs, 
lcsfalfificateurs en font plus de gros que d’au- 
tres. Je n’ai jamais vû çle vrais Bezoars plus 
pefans que de lîx gros ; & le vrai Bezoar eft 
toujours plus leger que le contrefait , ce qui 
eft une des marques à quoi les connoilfeurs 
i s’arrêtent. Une autre .marque encore plus 

> fûre , c’eft d’appuyer contre la Pierre une alei- 

ne rougie au feu; car s’il en fort quelque va- 
peur , ou fi l’aleine y entre , c’eft une preu- 
1 ve fûre dc.falfification. La Refîne , & la Cire 
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d'Efpagne , eft la matière la plus commune 
dont ces falfificateurs fe fervent pour contre- 
faire le Bezoar. Il ne faut pas oublier que la 
belle poliflure de cette Pierre eft artificielle, 
fa’peau , quand on la tire du corps de l’ani- 
mal , étant rude & verdâtre , comme le dc- 
dans. 

Comme on m’a fait plufieurs queftions à 
mon retour , touchant le Mufc , & touchant 
V Ambre-gris , j’ai crû que je ferois bien de 
mettre ici ce que j’en ai obfervé dans mon 
voyage. 

Je croi que la plupart du monde fait a/Téz 
que le Mujc eft l’excrement, & le pus, d’urfe 
bête qui reftemble à la chevre fauvage, excepté 
qu’elle a le corps & les jambes plus déliées. 
Elle fe trouve dans la haute Tartafie, dans la 
Chine Septentrionale -, qui lui eft limitrophe, & au 
grand Tibet, qui eft un Royaume entre les Ind&s, 
&\aChine. Je n’ai jamais vû de ces animaux-là 
en vie^ mais j’en ai vû des peaux en bien des 
endroits. L’on en' trouve des Portraits dans 
Y Ambaffade des Hollandois à U Chine , & dans 
la China Ulujlrata du Y. Kir cher . On dit com- 
munément- que le Mufc eft une fueur de cet 
animal qui coule & qui s’amaffe en une vef- 
lïe déliée proche le nombril. Les Orientaux 
difent plus précifément qu’il fe forme un ab- 
cès dans le corps de cette chevre , proche- 
l’ombilic , dont l’humeur picotte & déman- 
ge , fur tout lors quc la bête eft «en chaleur: 
qu’alors à force de fe frotter contre les arbres, 
& contre les roches, l’abcès perce , &lama- 
tiére s’épanche au même endroit , entre les 
mufcles & la peau, &en s’yamalTant, y for- 
me une manière de loupe y ou de velîïe: qde 



Digitized by Google 




DESCRIPTION DE LA PERSE. 4 * 

Xa chaleur interne & externe échaufe ce fang 
corrompu, & que c’cft cette chaleur qui lui 
donne cette forte odeur que l’on fentau Mufc. 
Les Orientaux appellent cette veflie , le nom- 
bril du Mufc , & aufli nombril odoriférant. Le 
bon Mufc s’apporte de Ttbet. Les Orientaux 
l’eftiment plus que celui de la Chine , foit 
qu’il ait effe&ivement une odeur plus forte, 
& plus durable , foit que cela leur paroifle 
feulement, arrivant plus frais chez eux; par- 
ce que le Tibet en eft plus proche que la Pro- 
vince de Xe ttfy^ qui eft l’endroit de la Chine 
où l’on fait le plus d&Mufc. Le grand com- 
merce de Mufc fe fait à Boutam , ville célé- 
bré du Royaume de. Tibet. Les Pat ans , qui 
vont-là eu faire emplette, le diftribuent par 
toute 1 Tnde , d’où on le tranfporte enfuitc 
par toute la terre. Les Patans font voilins 
de la Perfe , & de la haute Tartarie , fujets,, 
ou feulement Tributaires du Grand Mogol. 

Les Indiens font cas de cette Drogue aro- 
matique , tant pour l’uftige, que pour la re- 
cherche que l’on en fait. Ils l’emploient en 
leurs parfums , en leurs épithemes & confec- 
tions , & dans tout ce qu’ils ont accoûtumé 
de préparer pour réveiller l’humeur amoureu- 
fe , & pour rétablir la vigueur. Les femmes 
s’en fervent pour difliper les vapeurs qui mon- 
tent de la matrice au cerveau , en portant une 
veflie au nombril, & quand les vapeurs font 
violentes & continuelles , elles prennent du 
Mufc , hors de la veflie , l’enferment dans un 
p.etit linge Ample , fait comme un petit fac, 
& l’appliquent dans la partie que la pudeur 
lie permet pas de noihmer. 

Le meilleur Mufc en veflie vaut quatre 
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vingts dix Roupies la livre. Le moindre qua- 
rante cinq à cinquante. Une Roupie eft tren- 
te fols monnoye de France. Les Anglois & 
les Portugais en font beaucoup d’emplettes 
aux Indes pour l'Europe. Les Hollandais en 
tirent de la Chine. Les Arméniens , les Per- 
fans , & les Patans , en tranfportent dans la 
Perfe , & dans \% Turquie, où il s’en fait une 
plus grande confommation par les raifons 
qu’il eft facile d’imaginer. 

On tient communément que lors qu’on 
coupe le petit fac où eft le Mufc , il en fort 
une odeur fi forte , qu’fl faut que le chafleur 
ait la bouche & le neï bien bouchex d’un lin- 
ge en plufieurs doubles ; & que fouvent, mal- 
gré cette précaution , la force de l’odeur le 
fait faigner avec tant de violence qu’il en 
meurt. Je me fuis informé de cela exaâe- 
ment ; & comme en effet, j’ai ouï raconter 
quelque chofe' de femblable à des Arméniens 
qui avoient été à Boutant , je croi que cela 
eft vrai. Ma raifon eft, que cette drogue n’a- 
quiert point de force avecletems, mais qu’au 
contraire elle perd fon odeur à la longue. Or 
cette odeur eft fi forte au dindes, que je ne 
l’ai jamais pû-fupporter. Lors que je négo-* ’ 
ciois du Mufc , je me tenois toujours à l’air, 
un mouchoir fur le vifage , loin de ceux qui 
manioient ces velïîes , m’en raportant à mon 
Courtier, ce qui me fit bien connoître dès lors 
que le Mufc eft fort entêtant , & tout-à-fait 
infuppor table, quand il eft frais tiré. 

J’ajoûte, qu’il n’y a drogue au monde plus 
aifée à falfifier , & plus fujette à l’être. 11 fe 
trouve bien des Bourfes , qui ne font que des 
peaux de l’animal remplies de fon-fang , & 
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d’un peu de Mufc pour donner l’odeur, & non 
cette Loupe que la fagelfe de la nature forme 
proche le nombril , pour re<*voir cette efpc- 
ce d’humeur merveilleufe & odoriférante. 
Quant aux vrayes veflies même , lors que le 
chafîèur ne les trouve pas bien pleines , il 
prefle le ventre de l’animal pour en tirer du 
fang*dont il les remplit ; car on tient que le 
fang du Mufc , & même fa chair Tentent bon. 
Les Marchands en fuite y mêlent du plomb, 
du fang de bœuf, & autres chofes , propres à 
les apefantir, qu’ils font entrer dedans à for- 
ce. L’art dont les Orientaux fe fervent pour 
connoître cette falfification, fans ouvrir la 
veflie , eft premièrement au poids à la main. 
L’experience leur a fait connoître combien 
doit pefer une veflie non altérée. Le goût eft 
leur fécondé preuve, aufli les Indiens ne man- 
quent jamais de mettre à labouchede ces pe- 
tits grains qui tombent toûjours des veflies 
lors qu’ils en achettent. Latroifiéme, c’eft 
de prendre un fil trempé dans du fuc d’ail & 
le tirer au travers de la veflie avec une éguil- 
le ; car fi l’odeur d’ail fe perd , le Mufc eft 
bon ", fi le fil la garde il eft altéré. 

U 1 Ambre-gris fe prend dans la Mer des Indes, 
le long des côtes d'Afrique, qui font entre le 
Cap de bonne Efperance & le Golphe de la Mer 
rouge. La mer en jette par fois plus loin, 
jufques au rivage de Ceylan , .& de la côte de 
Malabar ; mais cela eft aflez rare. J’ai lû dans 
un Auteur Perfan , que les Arabes tiennent 
que Y Ambre-gris eft une matière produite par 
l’eau des fontaines qui font au fonds de la 
mer, comme le Napbte , que les vents , & 
puis les courants, pouffent fur le rivage. On 
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tient communément , au contraire , que c’eft 
une écume de la mer, durcie , & congelée, 
ou bien une fem^nce qui fort des grands poif- 
fons , & qui fc durcit & fe congèle pareille- 
ment. Mais ce n’eft pas une opinion bien 
vrai-fcmblable ; car pourquoi la mer, qui a 
de grands poiflons , & de l’écume par tout , 
ne produiroit-elle pas aulîl ce précieux aro- 
mate en d’autres endroits des Indes., où il y a 
encore plus de chaleur & plus de feicherelfe. 
Les gens Savans des Indes difent , que Y Am- 
bre-gris eft une gomme odoriférante , comme 
Y encens, laquelle croît en Arabie , A qui étant 
entraînée dans la mer par les pluyes , & par 
les torrens après le tems des pluyes , ( c’eft 
le tems que nous appelions Y Automne ,) eft 
pouflee par les vents & par les courans de 
MouJJ'om , qui la portent alors vers Y Afrique, 
& le long de cette côte , jufqu’à fa grande 
pointe , que nous appelions le Cap de bonne 
Efperance , où elle eft repoulfée par un cours 
de mer contraire , qui fe rencontre dès fille 
de Madagafcar. Un des plu,s Savans hommes 
des Indes & des plus grands Seigneurs, nom- 
mé Mirzacherifelmolc , que le feu Roi de Çol- 
conde avoit mandé d’Ifpahan par eftime, pour 
lui donner fa fille en mariage, & qui avoit la 
derniere fois que j’étois à Colconde les plus 
gros monceaux à.' Ambre-gris Sa les plus beaux 
que j’aye jamais vus, croyoit que c’étoit de 
la cire &du miel congelez. Il me difoit en 
m’en montrant des morceaux fort poreux par 
dedans, & prefque comme une éponge; que 
les abeilles faifoient en Afrique leur miel par- * 
mi des rochers, dans de vieux troncs d’arbres, 
comme elles le font en Orient dans la plupart 
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des païs peu habitez , & même en d’autres 
affcz habitez, comme j’ai obfervé dans mon 
premier Volume, qu’elles le font en Mingre - 
lie & en CircaJJie-, Et que les tprrens de pluye 
emportoient des pièces de leur ouvrage brute 
dans la mer , où la matière fe durciffant , con- 
tra&oit enfin l’odeur admirable qu’on y efti- 
me tant. Il difoit que la différence de Y Am- 
bre-gris d’avec l’ Ambre-noir , qui ne vaut pas 
tant que l’autre , vient de ce qu’un miel n’eft 
pas aufîî bon que l’autre , & qu’on obfervoit 
autant de différence dans l 'Ambre-gris, com- 
me on fait dans le Miel , dans tous les païs 
où le Miel eft fauvage. Cette drogue précieu- 
fe , qui a été inconnue à toute l’ancienne 
Pharmacopée , tant des Grecs , que des Ara- 
bes ,,fent fort mauvais d’abord, à ce que l’on 
prétend, puis à mefure qu’elle durcit elle perd 
cette qualité. J’ai remarqué en effet , que 
Y Ambre le plus frais pêché a une odeur forte 
qui rebute & fait mal , laquelle fe paffe avec 
letems. On affure encore que les oifeaux de 
mer en font très-friands & la bequettent , ce 
que je croi fort vrai ; mais je n’ai pourtant 
point trouvé de pointe de bec d’oifeau en au- 
cune pièce d 'Ambre-gris , comme 011 dit que 
l’on en trouve. 

Les Pcrfans ne fe fervent pas beaucoup de 
Civette , qu’ils appellent Zabad. Les femmes 
s’en frottent les cheveux, après l’avoir aupa- 
ravant bien aprêtée. 

Outre toutes les Drogues Médicinales que 
j’ai dit qui croiffent en Perfe , il y a encore 
le Galbanum , qui croît dans les montagnes, 
à fept ou huit lieues d ’lfpaha»; Y Alkali Ve'ge- 
table , qui croît prefque par tout ; le Sel arma - 
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niac ; \' Orpiment , dont on fe fert pour la dé- 
pilation, lequel vient en Me die , & autour de 
Casbin , où croît particulièrement le jaune. 

L’on ne dira rien ici de ces dernieres <dro- 
gues, parce qu’elles ne font ni fi extraordi- 
naires , ni fi recherchées que les autres , & 
qu’elles font aufîî afifez connues. 

CHAPITRE V. - 

Des Fruits de la Perfe. 

J E commence par les Melons , qui font le 
plus excellent fruitdelaP<r>yè. On compte 
en cePaïs-là de plus de vingt efpéces de Me- 
lons. Les premiers font appeliez Guermec , 
comme qui diroit des échauffez,. Ils font ronds 
& petits. C’eft un fruit du Printems , affez 
infipide , qui fond à la bouche comme l’eau. 
Les Médecins Perfans confeillent d’en man- 
ger beaucoup : & ils difent qu’il le faut pour 
le purger, comme on purge les chevaux avec 
de l’herbe , & dans le même tems ; c’eft aulîi 
ce qu’on ne manque jamais de faire tous les 
ans au mois d’ Avril. On mange alors pen- 
dant quinze jours, ou trois femaines, dix ou 
douze livres de ces Melons chaque jour ; & 
cela pour la fanté , aufli-bien que pour le goût ; 
car on tient pour affuré qu’ils rafraichiffcnt 
le fang, & qu’ils renouvellent l’embonpoint. 
Ils content fur ce fujet que deux Médecins 
Arabes étant venus à Ifpahan pour chercher 
de l’occupation , ils arrivèrent juftement au 
tems de ces Guermec ; & voyant que les rués 
enétoient pleines, ils fe dirent l’un à l’autre: 
Pajjons outre j il n'y a rien à. faire ici pour nous ; 
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ce peuple a le remede à tous les maux . Cepen- 
dant des gens fages croyent au contraire que 
c’eft l’ufage exceflif de ce fruit qui caufe les 
fièvres , qui y font lï ordinaires dans*l’ Au- 
tomne. Ils ùifcnt que ces Melons remplirent 
l’eftomach de flegmes , & que les Melons doux 
& fucrez , & par conféquent très-chauds , qui 
viennent après ces premiers , cuifent ce flegme 
& le tournent en bile, d’où s’enfuit la fièvre. 

Après ces Melonf guermec , ou échauffez , il' 
en vient tous les jours d’autre forte , & les 
plus tardifs font les meilleurs. Les derniers 
font les blancs , dont vous diriez que ce n’eft 
que du fucre. Ils font lon^s d’un pied , & pé- 
fent dix à douze livres. Ce font ceux qu’on 
mange durant l’Hiver. On fert des Melons 
prefque toute l’année aux bonnes tables, par- 
ce que les vieux fe confervent jufqu’au re- 
tour des Guermec. On les garde dans des ca- 
ves , où il n’entre point d’air : & l’on y entre- 
tient une ou deux lampes, fuivant la grandeur 
du lieu, toujours allumées, ce qui empêche 
que le froid ne gèle ce bon fruit. Les Af<?- 
lons 4 pendant la faifon ordinaire , qui dure 
quatre mois entiers , font la nourriture du 
pauvre peuple. Ils ne vivent que de Melons 
& de Concombres , mangeans ces derniers fans 
les péler. Il y a des gens qui mangent dans 
un repas jufqu’à trente-cinq livres de Melon , 
fans en être incommodez. Durant ces qua- 
tre mois de Melons , il en vient une fi grande 
quantité à Ifpahan , que je„ne croi pas qu’il 
s’en mange autant dans toute la France en un 
mois, qu’en cette ville-là en un jour. .Les 
rues font pleines d’ânes & de chevaux qui en 
font chargez , depuis minuit jufqu’au Soleil 
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couchant. Les meilleurs du Royaume croif- 
fent en Corafi'o n , près de la petite Tartarie , 
dans un bourg nommé Craguerde. On en ap- 
porte^ Ifpahan pour le Roi , & pour faire des 
préfens. Ils ne fe gâtent point en les appor- 
tant , quoi qu’il y ait plus de trente journées 
de chemin ; mais cela n’eft pas fi merveilleuï 
que ce que j’ai vu à Surat aux Indes, où j’ai 
mangé des Melons envoyez à'Agra , qui en eft 
à quarante journées. Ils avaient été portez à 
4? ra de la frontière de Perfe à plus de qua- 
rante autres journées loin. Un homme les 
porte à pied , & n’en porte que deux , tant ils 
font grands. Il les porte dans des paniers, 
un en chaque panier , pendus à un fleauf’, com- 
me des balances , lequel il met fur les épau- 
les , & qu’il tourne de tems en tems d’une 
épaule fur l’autre pour fe delafîer. Ces por- 
teurs font fept à huit lieues par jour avec cet- 
te charge. On apporte aulïï de la graine de 
ces Melons de Tartarie , qu’il faut renouveller 
au bout de fept ans; car après ce tems-là elle 
eft entièrement dégénérée , & le fruit ne fe 
fent plus du goût précèdent. „ 

Avec toutes ces fortes de Melons , on a les 
Melons d'eau , ou Pâte que s , par tout le Royau- 
me , qui pefent quinze à vingt livres , dont 
les meilleurs viennent auflî de Baâlriane. On 
aies Concombres , dont il y a une forte qui n’a 
prefque pas de Pépins , qu’on fert & qu’on 
mange cruds fans aucun aprét : & l’on a aufli 
ce fruit, qu’ils appellent Badinjan , qui eft le 
Zanthium de Diofcorid: , & que nous appel- 
ions Pommes d'amour. Il a le goût approchant 
du Concombre. Il eft gros comme les Pommes , • 
& une fois plus long; & quand il eft mur. 
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fa peau devient toute noire. Il croît comme 
les Concombres. Il eft fort bon pour diverfes 
Cortès de fauces, & pour plufieurs apréts, car 
on ne le mange que. cuit: il s’en trouve dans 
les parties Méridionales d’ Italie . 

* Il y a un autre fruit en Perfe y qui croît fur 
une Plante , & qui eft rond & gros comme 
une pomme commune , mais creux & léger , 
& qui n’cft pas bon à manger. On l’eftime 
feulement pour l’odorat. Il s’appelle Deflem- 
bouié , c’eft-à-dire y Odeur à la main , parce 
qu’on le porte à la main comme un bouquet. 

Après les Melons , les fruits excellens de 
Perfe , font \cRaifw ,& les Dattes. Il y a plu- 
fieurs efpéces deÂ^» 5 jufqu’à douze ou qua- 
torze ; de violet , de rouge , & de noir. Les grains 
en font fi gros , qu’un feul fait une bouchée. 
Celui dont ils fotit le vin à Ifpaban , s’appelle 
Kicb mich , qui eft un petit Raijin blanc , pour 
la plus grande partie , & meilleur que nos 
Mufcats. Mais quand on en a beaucoup man- 
ge , Il prend à la gorge ; & il échauffe fi l’on 
en mange avec trop d’excès. Il eft rond & 
fans pépins ; au moins ne s’apperçoit-on pas 
en le mangeant qu’il y en ait. Mais quand le 
vin cuve on voit les grains de ce raifin flot- 
ter deffus comme de petits filamens déliez , 
prefque comme la pointe d’une épingle , & 
fort tendres. On garde en Perfe le Raijin tout 
l’Hiver , le laiffant la moitié de l’Hiver attaché 
à la vigne , chaque grape enfermée dans un 
fac de toile , pour empêcher les oifeaux d’y 
toucher. On le cueuillc à mefure qu’on le 
veut manger. C’eft l’avantage du bon air que 
les Perfans refpirent qui eft lec , & qui con- 
ferve tout , au lieu que par la qualité de nos 

C 3 airs • 



Digitized by Google 




f 4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

airs humides , tout fe gâte & fe pourrit chez 
nous. Ils font le Raifin fcc en pendant les 
grapes au plancher , d’où le Raifin tombe grain 
à grain. Au Païs de Kourdeflon , & vers Sul- 
tame , où il y a beaucoup de violettes, on rn 
mêle les feuilles avec le Raifin fec ; & l’on 
dit que cela tient le ventre en bon état : le 
Raifin en a apurement meilleur goût. Le 
meilleur Raifin qu’on mange aux environs 
d 'Ifpahan , cfl celui que les Gucbrcs , ou an- 
ciens Payens Perfans cultivent, & particuliè- 
rement celui de Negefabad , qui elt un gros 
bourg à quatre lieues à' Ifpaban , où il n’y a 
que des Guebrcs. Ils cultivent le Raifin avec 
plus de foin que les Mahometans , parce que 
le vin leureft permis par leur Religion , com- 
me aux Juifs & aux Chrétiens. 

Pour les Dattes , qui me paroifleht un des 
meilleurs fruits du monde, elles ne font nulle 
part fi bonnes qu’en Perfe. Il en croît dans 
Y Arabie en plus grande quantité que dans la 
Perfe ; mais, outre qu’elles font plus petites, 
elles n’approchent pas de la bonté -de celles 
de Perfe , qui , foit lors qu’on les cueuille , foit 
long-tems après, font couvertes d’un fuc épais 
comme un firop, qui prend aux doigts, &eft 

E lus doux & plus fucré que le miel vierge. 

;es plus excellentes Dattes du Royaume fe 
recueuillent en Courefion, en Siflon , à Perfe- 
polis , fur le bord du Golphe Perfique & parti- 
culierement à Jaron , bourg fur la route de 
Chiras à Lar. On les tranfporte feiches , en 
grapes, ou détachées; mais la plus grandepar- 
tic fe gardent confites dans leur propre jus, 
& fe tranfportent dans de grolfes courges de 
quinze à vingt livres pefant. On en accom- 
mode 
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mode aufli avec des Pifiaches dans des pots , 
comme nous faifons les Noix confites. 11 n’y 
a point de manger plus délicieux. Il faut pour- 
tant ufer modérément de ce fruit , quand on 
n’eft pas habitué à en manger; car lors qu’on 
en mange trop , elles échaufent le fang juf- 
qu’à faire venir des ulcérés par tout le corps, 
& à affoiblir la vûc, ce qui n’arrive point aux 
Habitans du païs où ce fruit vient. Les Dat- 
tes croilTent par touffes , ou grapes , au haut 
du Palmier qui eft un arbre menu , mais le 
plus haut de tous les arbres fruitiers , & qui 
n’a de branches qu’à la cime. Un homme 
fe guindé au haut avec une corde qu’il ac- 
croche aux nœuds de l’arbre , à mefure qu’il 
monte, & dans une heure de tems tout le 
fruit de l’arbre eft cueuilli , car ce fruit tient 
à des grapes qui pefent trente à quarante li- 
vres. Les Dattiers portent jufqu^ deux cens 
Mans de fruit à la fois, ce qui fait vingt qua- 
tre Quintaux. L’arbre ne commence à por- 
ter qu’à quinze ans , & il porte après jufqu’à 
, deux cens ans. 

Il y a en Perfie toutes les mêmes fortes de 
fruits que nous avons en Europe , & beaucoup 
d’autres que nous n’avons point ; & alfuré- 
ment, fi l’on y entendoit \e Jardinage , com- 
me nous l’entendons, leurs fruits viendroient 
encore incomparablement plus beaux & plus 
délicieux. Mais ils ne l’entendent point du 
tout. Ils ignorent l’art des greffes, ou entes y 
les efpaliers , les arbres nains. Tous leurs ar- 
bres font communément de hauts & de vieux 
arbres fort chargez de bois. Ils ont des Abri- 
cots excellents de* cinq ou fix fortes, & des 
autres fruits à noyau que nous connoîffons, 
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dont ils ont de plus de quinze fortes, qui fe 
fuccedent les uns aux autres. On voit com- 
munément en Perfe des P avis de feize à dix- 
huit onces, des Pêches prefque aufii grofles; 
mais ce qu’on ne fauroit trouver ailleurs, 
c'eft une forte d ’ Abricots , qu’ils appellent 
toemehams , c’eft-à-dire graine , ou œuf du 
Soleil , qui font rouges dedans A fort déli- 
cieux à la bouche. Cette forte à' Abricots, & 
d’autres encore, s’ouvrent fort aifément. Leur 
noyau s’ouvre à même tems , ayant une aman- 
de douce & d’un goût excellent. On les 
tranfporte fecs en mille lieux , & quand on 
les fait cuire dans de l’eau, le jus qui eft doux, 
épaifiit l’eau & en fait un Sirop comme fi on. 
y avoit mis du Sucre. J’ai été à des repas à 
Ifpahan , où il y avoit de plus de cinquante 
fortes de fruits, A quelques uns apportés de 
trois à quatre cens lieues loin. On ne voit 
rien de femblablc en France , ni en Italie. Ce 
qui paroît le plus en ce païs-là , A qu’on 
trouve d’ordinaire le meilleur, c’eft la Gre- 
nade. Il y en a de diverfes fortes , de blan- 
ches , de couleur de chair , de couleur de rofe 
A de rouges. Il y en a dont le pépin eft fi 
tendre qu’on ne le fent prefque pas fous la 
dent. Et il y en a qui n’ont point de mem- 
brane ou pellicule entre les grains. Il vient 
des Grenades de Tefd , qui pefent plus d’une 
livre. Les Pommes , A les Poires , je dis les 
meilleures, viennent de Ylberie , A des en- 
virons; Les Dattes dit C ar amante , comme je 
l’ai obfervé; les Grenades de Chiras , les Oran- 
ges de YH\rcanie. Les Coins , entre les au- 
tres, font 'très-bons en Pe\fe, ayant le goût 
doux A agréable, A parmi les fruits, onfert 

par 
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ar curiofitc'des Oignons de Baâriane , qui font 
,ros & doux comme des Pommes. II en croît 
uflî de femblables à Carek , petite Ifle dans 
e Golphe Perfique. La Baâriane eft un des 
aïs du monde qui porte les plus beaux fruits 
i les meilleurs. Il y a des Prunes, comme 
ios Prunes de brignole , mais plus agréables, 
e plus aperitives. Une demi-douzaine cuites 
ans l’eau font une douce purgation; & fl 
’on y mêle une pincée de fené , c’eftuneme- 
ecine complété. On les appelle aloubocora , 
’eft-à-dire Prunes de bocora , qui eft -la ville 
le Baâres , dans la petite Tartane, fcituée 
ar le fleuve Oxus. * 

Il croît des Pijlaches zCasbin, & aux envi- 
ons , dans le païs des; Medes, plus grofles 
lue celles de Syrie. Il n’en croît en tout le 
nonde que je fâche, qu’en ces deux endroits- 
à. Ils ont d’une forte d ePiJlacbe, <£ie je 
l’ai point vûë ailleurs, qui ne font pas fi bon- 
îes que les autres, & qui font petites comme 
es noyaux de cerifes. Les Perfans les man- 
ient feiches, fricaflees avec du fel. L’on en 
ionne à toutes les collations, fur tout où il 
’ a du vin à boire. < 

Ils ont de plus les Amandes, les Noix,\cs Noi - 
mes, les Avelines, & des figues excellentes 
u plus haut degré. Le plus grand tranfport 
le fruits fe fait de Tefde. Il croît aufji des 
Vives en Perfe, fur les frontières de l'Arabie , . 
k dans le Mazenderan , fur la MerCafpicnne, 
nais ils ne les favent pas bien conferver ni * 
:n tirer l’huile. _ ; 

Je ne parlerai point dans ce Chapitre des 
trains , que la terre produit pour la nourri- 
:ure des hommes & des bêtes, parce que j’en 
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traiterai dans celui des Arts & métiers , fur 
l’article de l 'Agriculture. 

CHAPITRE VI. 

Des Fleurs de la Perfe. 

I L y a en Perfe toutes les fortes de Fleurs , - 

qu’on a en France, & dans les plus beaux 
païs de Y Europe ; mais it n’y en a pas dans 
toutes les Provinces également. Car il y a 
moins de fortes de Fleurs , & en moindre 
quantité , dans les parties Méridionales du 
• Royaume, que dans les autres ; la chaleur ex- 
ceflîve étant aufli contraire à la plûpart des 
Fleurs , que le grand froid; d’où vient qu’il 
n’y a pas aux Indes tant de fortes de Fleurs , 
qu’en Perfe , quoi qu’il y en ait également 
tout^l’année. Mais les Fleurs de la Perfe , 
par le vif des couleurs , font généralement 
bien plus belles que celles de Y Europe, & que 
celles des Indes. L’Hyrcanie eft un des plus 
admirables Païs pour les Fleurs ; car il y a 
des forêts toutes d’ Orangers', \eyafmin fimple 
& double : toutes les Fleurs , que nous avons 
en Europe, & diverfes autres 'que nous n’y 
avons point. La partie la plus Orientale de ce 
païs-là , qu’on appelle Mazenderan, n’eft qu’un 
parterre depuis Septembre , jufqu’à la fin’ d’A- 
vril. Tout le païs ’eft alors couvert de Fleurs , 
à. c’eft aufii le meilleur tems pour les fruits; 
comme au contraire dans les autres mois, 
on n’y peut durer à caufe de la chaleur ex- 
cefiïve, & de la malignité de l’air. Vers la 
Me die , & aux frontières Septentrionales de 
Y Arabie , les campagnes produifent d’elles mê- 
mes 
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les les Tulipes, les Anémones, dits Renoncules 
impies du plus beau rouge, des Couronne s Im- 
eriales. En d’autres lieux , comme autour 
'Ifpahan , les Jonquilles y croiflent d’elles- 
nêmes aufli : «St on y a des fleurs tout l’hyver. 
)n y a dans la faifon des Narcïjfes de fept à 
uit fortes, du Muguet , des Lys, & àtsFio- 
?ttes de toutes couleurs , des Oeuillets Amples , 
les Oeuillets doubles , des Oeuillets d'Inde d’u- 
ie couleur qui éblouit , du Jafmin Ample & 
ouble , & du Jafmin que nous appelions 
’ Efpagne , d’une beauté & d’une odeur qui 
urpaflent de beaucoup ceux de l’ Europe. Les 
riiimauves font aufli cheï eux d’une belle cou- 
eur. Les Tulipes ont la tige courte à Ifpa- 
<an, ne montant qu’à quatre pouces de terre, 
intre Xts Fleurs qu’on a durant-l’hyver , font 
c Somboul blanc , & bleu , qui eft la Fleur que 
ious appelions X' Hyacinthe , le Lys des vallées , 
le petites Tulipes , la Violette , le Muguet , le 
Myrrhe. Ils ont au printems la Giroflée jau- 
ie, & rouge, en égale abondance , des Am- 
rettes de toutes couleurs , & une Fleur que 
ious n’avons point, que je fâche, qui me 
uroît une des plus belles de la nature. Ils 
'appellent Gulmikek , c’eft-à-dire fleur de clou 
’e girofle , parce qu’elle reffemble tout-à-fait 
I un clou de girofle. Elle eft d’un ponceau in- 
:omparable. On ne fauroit rien voir dé fl 
rif, ni dans la nature, ni dans l’art. Chaque 
mn porte une trentaine de ces fleurs , arran- 
gées en forme ronde , de la grandeur d’un 
:cu. La Rofe , qui cR A commune chex eux, 
eft de cinq fortes de couleurs , outre fa cou- 
eur naturelle ; blanche , jaune , rouge , que 
ious appelions rofes à' Efpagne , d’un rouge en- 
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corc plus haut, que nous appelions ponceau, 
& de deux couleurs favoir rouge d’un côté & 
blanc ou jaune de l’autre. Les Perfans appel- 
lent ces rofes dou rouye , ou à deux endroits. 
J’ai vû des Rojiers chargez dans une même 
branche de Rofes de trois couleurs, de jaunes , 
de jaune & blanc , & de jaune & rouge. Ils 
font de grands pots verds au printems , qui 
réj ouïflent fort la vûë, dont ils parent leurs 
appartements, & leurs jardins , en mettant 
fur ces pots une couche de terre mince, mê- 
lée de graine de creffon , qu’ils tiennent cou- 
verte d’une grolfe toile toujours moitte. Les 
premiers rayons du Soleil font germer cette 
graine, & vous voyez le pot tout verd , com- 
me une écorce couverte de moufle , mais il 
n’y a rien de plus beau à voir que les arbres 
fleuris, & fur tout les Pe'chers , car les fleurs 
les couvrent li fort , que la vûë même n’y 
trouve pas de pafîage. 

J’ai fait mention entre les fleurs, quicroif- 
fent dans le territoire d 'Ifpahan , de Y Hyacin- 
the^ qu’ils appellent fomboul , fur quoi je dirai- 
que Pietro délia Italie parle en fes Relations, 
d’une Racine exquife pour fon odeur, &par 
fon parfum , qu’il dit que les Perfans appel- 
lent fomboul Catay , ou Tartarique ; & comme • 
il n’en dit autre chofe , linon que c’eft une 
Rcttine odoriférante , des gens m’ont deman- 
dé à mon retour ce que c’étoit. Je croi que 
ce n’eft autre chofe quel c Spica Nardi de l’£- 
vangile , qu’on dit en François nard d'Jpy. Car 
fomboul en Arabe fîgnife e'py , d’où les Aflro- 
nomes Arabes appellent ^mbouU , ou perte-épy , 
ce ligne du Zodiaque, que nous appelions la' 
Vierge , à caufe de la gerbe que les peintres. 

lui. 
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lui mettent à la main. Mais je n’ai jamais 
ouï dire en Perfe qu’il y croiiïe une telle Ra- 
cine, & j’dfferois dire que Pietro délia Italie 
s’y eû trompé , comme il a fait en tant d’au- 
tres chofes, en prenant une compofition pour 
une Racine. J’ai remarqué généralement en 
Perfe T comme en Turquie , qu’on appelle Ca- 
tay , oxxTartarique , plufieurs chofes exquifes; 
non pour dire qu’ils en vignnent, mais pour 
en marquer le prix & la rareté ; comme les 
Brocards de Venife , par exemple, qu’ils appel- 
lent Zerùafi Catay , c’eft-à-dire toile d'argent 
de Tartarie. 

Après ce que j’ai dit du nombre & de la 
beauté des fleurs de Perfe , on s’imagineroit 
aifément qu’il y a aufîi les plus beau x Jardins 
du monde; mais cela n’eft point du tout. Au 
contraire, par une régie que je trouve fort 
générale , là où la nature eft fécondé & aifée, 
l’art eft plus groflïer & plus inconnu , comme 
en ce fait des Jardins. Ce qui arrive à caufe 
que là où la nature fait jardiner lï excellem- 
ment, s’il m’eft permis de parler ainfi, l’art 
n’y a prefque rien à faire. Les jardins des 
Perfans confident d’ordinaire en une grande 
allée, qui partage 1 t jardin, tirée à la ligne, & 
bordée de Platanes , avec un Bajfln d'eau au 
milieu d’une grandeur proportionnée au Jar- . 

& deux autres plus petites fur le$ côtes. 
L’efpace entre deux eft femé de fleurs confu- 
fement, & planté d’ Arbres fruitiers , & des 
Rojiers & c’en eft là toute la décoration. On 
ne fçait ce que c’eft-que Parterres & Cabinets 
de Verdure, que Labyrinthes & Terrajfes , 
que ces autres ornemens de nos Jardins. Ce 
qui vient particulièrement de ce que les Per - 
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f*ns ne fe promènent pas dans les Jardins , 
comme nous failons, mais qu’ils fe conten- 
tent d’en avoir la vue, & d’en ütfpirer l’air, 
ils s’affeïent pour cela en quelque endroit du 
jardin à leur arrivée, & s’y tiennent jufqu’à 
ce qu’ils en fortent. 

CHAPITRE VII. 

i ' 

JÇ)es Métaux , & des Minéraux , ou il e(l 
auffi traité des Pterreries. 

C Omme la Perfe eft fort montueufe , elle 
eft pleine de Métaux & de Minéraux , 
qu’on a commencé de tirer à force , dans ce 
fiécle , & beaucoup plus que dans les fiécles 
précédens. C’eft le Grand Abas , à qui on en 
eft redevable , & c’eft le grand nombre d'Eaux 
minérales , qui fe trouvent deçà & delà dans 
tout le Royaume, qui le porta à faire travail- 
ler aux Mines. Les. Métaux qu’on trouve le 
plus en Perfe, font leFrr, Y Acier, le Cuivre, 
& le Plomb. On n’y trouve ni Or. , ni Ar- 
gent. L’on eft pourtant fort afluré qu’il y en 
a dans les Mines , étant impolîible que tant 
de Montagnes qui produifent toute forte de 
Métaux , & le Suulfre , & le Salpêtre ne pro- 
duifent aufli de ces Minéraux de Soleil & jle 
Lune. Mais les Perfans font trop parefleux 
pour faire beaucoup de découvertes. On s’ar- 
rête chez eux à ce qu’on a toujours eu , & l’ôn 
n’en cherche pas davantage. S’ils étoient 
aufli a&ift , aufli inquiets , & aufli nécefliteux 
que nous le fommes , il n’y auroit pas une 
butte de ces montagnes qui n’eût été fouillée 

di- 
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ivcrfcs fois. Ce qui marque encore plus 
u’il y a de l’ Argent dans ces Mines- là , c’eft * 
uc les affineurs trouvent toûjours que leur 
Argent augmente en l’affinant, ce qui ne peut 
renir que de l’ Argent , qui eft dans le plomb 
dont ils fe fervent pour purifier 1 9 Argent, le- 
quel s’unit par la fonte avec l’autre. La prin- 
cipale Mine d' Argent où l’on a travaillé , juf- 
qu’ici, eft à Kervan, dans la contrée de Guen- 
damon , à quatre lieues d'Ifpahan, à une mon- 
tagne appellée Chacouck , ou Mont -Royal. 
Mais comme le bois eft fort rare à Ifpahan , 
& le charbon aufli , & que d’ailleurs la Mine 
n’eft pas des plus abondantes , la dépenfe a 
toûjours excedé le profit, d’où vient, quepar 
manière de proverbe , on dit des entreprifes 
infru&ueufes , c'eft la Mine de Kervan. On 
y dépenfe dix pour trouver neuf. Il y a aufli 
des Mines à' Argent à Kirman , & en Mazen- 
deran. 11 y a tout lieu de croire que le luxe 
& les richefles de l’ancien Empire Perfan ve- 
noient des mines du Pais , qui fe font épui- 
fées, ou qu’on a négligé d’entretenir , àcaufe 
de l’abondance à' Or & d’ Argent que le com- 
merce attiroit dans le Royaume. 

Les Mines de Fer font dans Y Hyrcanie, 
dans la Medie Septentrionale , au pais des Par- 
ties , & dans la Baélriane. Il y a du Fer en 
abondance, mais il n’eft pas fi doux que celui 
d’ Angleterre . 

Les Mines d’ Acier fe trouvent dans les mê- 
mes pais , & y produifent beaucoup ; car l’A- 
cier n’y vaut que fept fols la livre. Cet Acier- 
Xi eft fi plein de Souffre, qu’en jettant la li- 
maille fur le feu, elle pétillé comme de la 
poudre à Canon. Il eft fin, ayant le grain 
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fort menu & délié ; qualité , qui naturelle- 
ment & fans artifice, le rend dur comme le 
Diamant. Mais d’autre côté , il eft caffant 
comme le vérre ; & comme les Artifans Per- 
fans ne lui favent pas bien donner la trempe, 
il n’y a pas moyen d’en faire des refiforts ni 
des ouvrages déliez & délicats. Il prend pour- 
tant une fort bonne trempe dans l’eau froide, ce 
qu’on fait en l’envelopant d’un linge mouillé, 
au lieu de le jetter dans une auge d’eau après 
qu’on l’a fait chaufer , fans le rougir tout-à- 
fait. Cet Acier ne fe peut point non plus alicr 
avec le Fer ; & fi l’on lui donne le feu trop- 
chaud, il fe brûle, & devient 'comme de l’é- 
cume de charbon. On le mêle avec V Acier 
des Indes , qui eft plus doux quoi qu’il foit 
au fil fort plein de Souffre , & qui eft beaucoup 
plus eftimé. Les Pcrfans appellent l’une & 
l’autre forte à' Acier, poulad jauherder , Acier 
ondé , qui eft ce que nous difons Acier de Da- 
mas , pour le diftinguer d’avec l’ Acier de /’ Eu- 
rope. C’eft de cet Acier- là qu’ils font leurs 
belles lames Damafquinées. Ils le fondent 
en pain rond , comme le creux de la main , & 
en petits bâtons carrez. 

Le Cuivre fe prend principalement à Sary, 
dans les Montagnes de Mazenderan. Il y en 
a auflî en Baftriane ’, & vers Casbin. Il eft ai- 
gre, & pour l’adoucir ils l’allient avee du Cui- . 
ire de Suede ou de ‘Japon ; une partie de Cui- 
vre étranger fur vingt parties du leur. C’eft 
le Met ail dont ils font le plus d’ufage. 

Les Mines de Plomb font vers Kirman < 5 c 
Tezde , & ces dernières font celles qui parti- 
cipent le plus à' Argent. 

Les Minéraux fc trouvent aufîi abondam- 
ment - 
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ment dans toute la Perfe. Le Soulfre , & le 
Salpêtre fe tirent de la Montagne de Dama- 
vend qui fépare Y Hyrcanie de la Parthide. 
L ’ Antimoine fe trouve vers la Caramanie. 
Mais c’eft un Antimoine bâtard ; car après l’a- 
voir fait fondre, on ne trouve dedans que du 
Plomb fort fin. *L 'Emery qui fe trouve vers 
Niris eft aflez dur , mais il perd de? fa du- 
reté à mefure qu’on le broyé menu ; au con- 
traire de celui des Indes , qui plus il eft menu, 
plus il tranche, & plus il a de force; à caufe 
de quoi aufli on l’eftime beaucoup plus. 
Pour le Vitriol , & pour le Mercure , c’eft 
de quoi ils manquent en Perfe aufli bien 
que d’ Etain. On eft réduit à le tirer des In- 
des. 

Le Sel fe fait par la nature toute feule , & 
fans aupun art. Le Soulfre 6c YAlum fe font 
de meme. Il y a de deux fortes de Sel dans 
le pais, celui des Terres, & celui des Mines, 
ou de Roche. Il n’y a rien de plus commun 
en Perfe que le Sel ; car d’un côté il n’y *a 
nul droit deflus, & de l’autre vous trouvez 
des plaines entières longues de dix lieues & 
plus, toutes couvertes de Sel, & vous en trou- 
vez d’autres qui font couvertes de Soulfre , & 
à’AIum. On en paile quantité de cette forte 
en voyageant dans la Parthide , dans la Perfide, 
dans la Caramanie. Il y a une plaine de Sel , 
proche de Cachan , qu’il faut paflèr pour aller 
en Hyrcanie , où vous trouvez leôWauffi net, 
& aufli pur, qu’il fe puifife. Dans la Me die , 
& à Ifpahan , le Sel fe tire des Mines, &on le 
tranfporte par gros quartiers , comme \% pier- 
re de taille. Il eft fi dur en des endroits , com- 
me dans la Caramanie deferte , qu’on en em- 
ployé 
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ployé les Pierres dans la conftru&ion des mai- 
ions des pauvres gens. 

Le Marbre , lar 5 terre de taille , & Y Ar do if e , 
fe tirent particuliérement dans le païsde//*- 
madan, qui eft l’ancienne Sufe. Pour \z Mar- 
bre , il y en a de plufieurs fortes en Perfe : du 
Blanc , du Noir, du Rouge ,•& du Marbré de 
Blanc & de Rouge. Il s’en tire de Noir près 
d’un Bourg de la Sufianne , nommé Sary , 
qui fe fend en écaille , ou tables , comme 
YArdoife ; mais le plus admirable de tous, eft 
celui qui fe tire vers Tauris. 11 eft tranfpa- 
rent prefque comme 1 tCryftal de roche , & on 
voit à travers de tables qui ont un pouce d’é- 
paiffeur & même plus. Ce Marbre eft blanc, 
mêlé de verd , pâle comme une manière de 
Jadde. Il eft fi tendre que le couteau l’enta- 
me, ce qui fait penfer à plufieurs quecen’eft 
pas un vrai Minerai , ni qui ait la connftence 
d’une vraye Pierre. 

Les Perfans ne fe fervent pas de Pierrt-à- 
füfil à leurs armes ,*ni pour faire du feu. Ils 
ont un bois qui leur fertdefufil,&qui en fait . 
l’effet; car il s’enflamme, & prend feu étant 
batu l’un contre l’autre. 

Vers les frontières de V Arabie , du côté de 
Babylonne , il y a des étangs d’où l’on tire 
cette forte de Poix , qu’on appelle le Bitu- 
me. 

Dans la contrée à l’entour de lauris, on 
trouve de Y Azur , mais qui n’eft pas fi bon 
que celui de Tartane ; fa couleur s’altere, de- 
vient fombre & enfin fe paffe. 

Dans Y Arménie , & dans la Perfide , on trou- 
ve le Bof & le Marne y qui eft blanc comme 
le Savon, •& dont on fefert comme de Savon. 

Les 
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Les femmes s’en fervent particuliérement à 
fe laver la tête au bain. On y trouve aufli 
des Mines de Talc. 

En Hyrcanie , dans la partie qu’on appelle 
Mazenderan , on trouve le Petroleum , ou 
Naphte. Il y en a de Noir & de Blanc. On 
s’en fert de Vernis , & à la Peinture , & aufli 
dans la Medecine , pour guérir les humeurs 
froides. On trouve du Naphte , encore en 
beaucoup d’autres endroits , comme dans la 
Ch aidée , où le menu peuple brûle l’huile qui 
s’en fait. . 

Mais la plus riche Mine de Perfe eft celle des 
Turquoifes. On en a en deux endroits , à 
Nicloapour en CaraJJon , & dans une montagne 
qui eft entre l’ Hyrcanie , & la PartBide , à qua- 
tre journées de la Mer Cafpienne , nommée 
Phirous-cou , ou Mont de Phirous , qui étoit 
un des anciens Rois de Perfe, qui fubjugua ce 
Pais , & y bâtit des villes & des châteaux. 
Pline, appelle cette montagne le Caucafe. La 
Mine de Turquoises fut aufli découverte durant 
le régne de ce F'trous , & prit de luifonjiom, 
de même que la Pierre fine qu’on en tire , que 
nous appelions Turquoife , à caufe que le pais 
d’où elle vient eft la Turquie ancienne & vé- 
ritable , mais qu’on appelle en tout Y Orient, 
Ftrouzê. On a depuis découvert une autre 
mine de ces fortes de Pierres , mais qui ne font 
pas fl belles, ni fi vives. On les appelle Tur- 
quoifes nouvelles , qui eft ce que nous difons 
de la nouvelle roche , pour les diftinguer des 
autres , qu’on appelle Turquoifes vieilles. La 
couleur de celle-là fe pafle avec letems. On 
garde tout ce qui vient de la vieille roche pour 
le Roi, qui les revend après, ou les troque, 
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après en avoir tiré le plus beau. Les Mineurs , 
& les Officiers prépofez , en détournent au- 
tant qu’ils peuvent , & c’eft delà qu’on a (1 
fouvent de bons hazards de ces Pierres , ou 
Turquoifes. 

Je mets après les Mines des Pierreries , la 
pêche des Perles, qui fe fait dans tout le Gol- 
phe Perjïque, mais particuliérement autour de 
Yljle de Baherin. Cette pêche eft abondante, 
& .produit pour plus d’un million de Perles 
par an. J’en ai vu fortir une Perle , qui pe- 
ioit cinquante grains , ronde en perfection : 
c’étoit une grande rareté , les plus grofles 
Perles de cette Mer n’étant d’ordinaire que de 
dix à douze grains. Les pêcheurs font obli- 
gez, fous de rudes peines, de donner au Roi 
les Perles au deffus de ce poids , mais c’elt à 
quoi ils ne fatisfont jamais debonnefoi. Les 
Perfans payoient autrefois un droit aux Por- 
tugais , afin qu’ils ne leur troublaffent pas cet- 
te pêche; mais depuis que lapuiffance Portu- 
gaise a baiffé dans les Indes , & qu’elle eft 
devenue à ce néant où nous la voyons rédui- 
te, le^ Perfans leur ont donné fort peu de 
chofe , & feulement par maniére.de préfent ; & 
même à cette heure ils ne leur donnent plus 
rien. 

La Perle a par tout des noms pompeux en . 
Orient. Les T urcs & les T artares l’appellent 
Marge on , mot qui fignifie Globe de lumière. 
Les Perfans Mervarid. c’eft-à-dire, production 
de la lumière ; & Loulou , qui fignifie auffi lu- 
mineux , & brillant. C’eft pour exprimer fon 
bel œil: Effectivement les Perles de Perfe 

ont beaucoup plus d’éclat , & un plus haut 
coloris que les Perles Occidentales. Le terme 

de 
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de Loulou eft vraifemblablement l’origine de 
celui de lueur en François ; comme celui de 
Mervarid. Les peuples Méridionaux de l’Eu- 
rope ont fait le nom de Marguerites , dont ils 
fe fervent pour lignifier les Perles. On les 
prend dans de fort larges Huîtres près de Tille 
de Bahariu , où la mer ell douceâtre , par le 
mélange d’une infinité de petits canaux fou- 
terrains , qui y apportent de l’eau. On dit 
que les pêcheurs des Perles y puifent de l’eau 
douce en appliquant la bouche d’un outre au 
trou par où l’eau fe décharge dans la mer. 
On dit même que quand les Portugais étoient 
les Seigneurs de Bahariu, comme de prefque 
tout le Golphe , ils faifoient là leur provifion 
d’eau pour leurs navires , la tirant du creux 
de la mer avec des pompes. Les plongeurs 
qui pêchent les Perles, font quelquefois jufqu’à 
demi quart d’heure fous l’eau , faifant paroî- 
tre une force inconcevable dans ce pénible 
travail. 

J’ajoûte à ce Chapitre que les Perfans font 
une diftinêüon entre les Emeraudes , comme 
nous faifons entre les Rubis. Ils appellent la 
plus belle forte Emeraudes d'Egypte , la forte 
fuivante Emeraudes vieilles , & la troifiéme 
forte, Emeraudes nouvelles. Avant la décou- 
verte du nouveau Monde , les Emeraudes leur 
venoient de l’Egypte, plus hautes en couleur, 
à ce qu’ils prétendent, & plus dures, que les 
Emeraudes d'occident. Ils m’ont fait voir plu- 
fieurs fois de ces Emeraudes qu’ils appellent 
Zemeroud Mefri , ou de Mifraim , l’ancien nom 
de V Egypte ; & aufii Zmeroud Afvani , à'Afvan, 
ville delà Thebaïde, nommée Syene par les an- 
ciens Géographes. Mais quoi qu’elles me pa- 
nifient 
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ruffent très-belles , d’un verd fort enfoncé, & 
d’un poliment fort vif ; il me fembloit que 
j’en avois vû d’auffi belles des Indes Occiden- 
tales. Pour ce qui eft de la dureté , je n’ai 
jamais eu le moyen de; l’éprouver , & com- 
me il eft certain qu’on n’entend point parler 
depuis long-tems de Mines d' Emeraudes en 
Egypte , il pourroit être que les Emeraudes 
d’Égypte y étoient apportées par le Canal de 
la Mer rouge , venant T ou des Indes Occidenta- 
les r, par les Philippines , ou de Pegu , ou du 
Royaume de Colande , fur la Côte de Coro- 
mandel , où on tire journellement des Eme- 
raudes. Les Perfans veulent qu’on tiroit aufli 
des Mines d'Egypte , le Rubi d’Orient , la To - 
pafe , & pareillement V Efcarboucle , cette Pier- 
re nominale , qu’on ne trouve plus , & qui 
n’eft vrai-femblablement quel e Rubi Oriental, 
haut en couleur. Us appellent cette Pierre 
imaginaire Icheb chirac , le flambeau de la nuit , 
à caufe de la propriété qu’on lui attribue d’é- 
clairer tout à l’entour ; Cha Mohoré , Pierre 
royale , & Cha jevacran , Roi des joyaux. Us 
lui attribuent des vertus furnaturelles , & afin 
que le récit ne manque pas d’être bien fabu- 
leux , ils raportent que Y Efcarboucle eft pro- 
duite dans la tête d’un Dragon , ou d’un Grif- 
fon , ou d’une Aigle royale , qui fe trouve à la 
Montagne de Cof. Les Orientaux appellent 
de ce nom les Monts Hyperboréens. Pour ce 
qui eft du Rubi , ils l’appellent Yacut Ceylani ; 
& Yacut eft apparemment la racine du terme 
de Jacinthe , duquel nefus appelions le Rubi 
tendre. U eft vrai qu’il y a des mines de pier- 
reries en Ceylan ; mais ce ne font toutes que 
pierres tendres. On l’appelle auffi Balacchani , 

Pierre 
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Pierre de Balacchan , qui eft le Pegu, d’où je 
juge qu’cft venu le nom de Balays , qu’on 
donne aux Rubis couleur de rofe. Il eft naturel 
que l’Orient étant la fource, ot^la mine des 
Pierres fines , leurs noms en foient aufll ve- 
nus. Le nom de Joüallier , qu’on donne à 
ceux qui en font négoce en eft venu fembla- 
blement. On les appelle en tous les Païs 
Orientaux , Jeuaery. 

CHAPITRE VIII. 

Des Animaux donteftiques & fauvages. 

T L faut mettre le Cheval à la tête des ani- 
maux domeftiques. Les Chevaux de Perfe 
font les plus beaux de l’Orient. Ils font plus 
hauts que les Chevaux dcfelle Anglais, étroits 
de devant, la tête petite, les jambes fines & 
déliées à merveille, fort bien proportionnez , , 

fort doux , de grand travail , & fort vifs & lé- 
gers. Ils portent le nez au vent à la courfe, 

& la tête haute en l’air, & c’eft comme on 
les drefle. Mais afin qu’ils ne donnent pas de 
la tête dans l’eftomach du Cavalier , on leur 
met une efpéce de caveçon , qui n’eft que de 
cuir, & comme un licou , mais plus large, 

& fort brodé & orné , qui leur bride le nez , 

& paflant entre les jambes s’attache comme 
le poitrail fous le ventre du Cheval par fa fan- 
gle. Les Chevaux portent la queiie longe, 
qu’on noiie & relévequelquefois. Ils font fort 
doux & maniables , aifez à nourrir, & fervent 
jufqu’à dix-huit & vingt ans. On ne fait ce 

Î ue c’eft que de Hongres parmi ces Chevaux 
' erfans . J’ai dit qu’ils font les plus beaux de 

.ro- 
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l’Orient ; mais pour cela ils ne font pas les 
meilleurs, ni les plus recherchez. Ceux d 'A- 
rabie les paffent , & font fort eftimez en Per- 
fe , à caufe d£ leur legereté ; car ils font quant 
à la forme femblables à de vrayes RoJJes , par 
leur taille feiche & décharnée. * Les Perfans 
difcnt que pour éprouver les Chevaux qu’on 
vend pour Arabes , de la bonne race , qui eft 
dans l'Arabie heureufe , il faut leur faire faire 
trente lieues d’une haleine , & fort vite ; les 
pouffer enfuite dans l’eau jufqu’au poitrail , - 

& puis leur donner forge ; car s’ils le man- 
gent avidement, ce font de vrais Chevaux 
Arabes. Les Perfans ont aulïï beaucoup de 
ChevauxTartares , qui font plus bas que ceux 
de Perfe , plus groffiers , & plus laids, mais 
qui font de plus de fatigue , pins animez , & 
plus légers à la courfe. Les Chevaux font 
fort chers en Perfe. Les beaux valent depuis 
mille francs, jufqu’à mille écus. Le grand 
tranfport qui s’en fait en Turquie , & particu- 
lièrement aux Indes , eft ce qui les rend fi 
chers. On ne peut en emmener que par per- < 
million fpéciale du Roi. 

La monture la plus commune après le Che- 
val , eft la Mule. On en a de fort bonnes en 
Perfe , qui vont fort bien l’amble , qui ne 
bronchent point , & qui ne fe laffent gueres. 

Le plus haut prix qu’on vende une Mule eft 
de cinq cens francs. 

Après ils ont l'Ane , dont il y a de deux 
fortes en Perfe ; les Ane s du Païs , qui font 
lents & pefans , comme les Anes de nos Païs , 
dont ils ne fe fervent qu’à porter des fardeaux; 

& une race d ’ Anes à' Arabie , qui font de fort 
jolies bêtes , & les premiers Anes du monde. 
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Ils ont le poil poli , la tête haute , les piez 
légers , les levant avec aâion en marchant. 
L’on ne s’en fert que pour montures : les Tel- 
les qu’on leur met font comme des bâts ronds , 
& plats par-deffus , faites de drap ou de ta- 
pîfïerie , avec les éttiers & le harnois. On 
. s’affied deffus plus vers la croupe que vers le 
col. On met à plufieurs des harnois tout ar- 
gent , tant le maître eft content de la legere- 
té & de la douceur de leur allure. Il y en a 
du prix de quatre cens francs , & l’on n’en 
fauroit avoir d’un peu bon à moins de vingt- . 
cinq piftoles. On les penfe comme les Che- 
vaux. L/es Ecclefiaftiques qui ne font pas en- 
core dans les charges , ou dans les grands 
bénéfices, affeôent d’aller montez fur des Anes. 

On n’apprend autre chofe à ces bêtes do- 
meftiques qu’à aller l’amble : & l’art de les y 
drefier, eft de leur attacher les jambes, cel- 
les de devant à celles de derrière par deux cor- 
des de çotton qu’on fait de la mefure du pas 
d’un Ane , qui va l’amble , & qu’on fufpend 
par une autre corde palfée dans la fangle à 
l’endroit de l’étrier. Des efpeces d’Ecuycrs 
les montent foir & matin , & les pouffent & 

- exercent;, tant qu’ils apprennent à aller l’am-, 
ble. Ce que ces bêtes font, étant pouffées.par 
l’Ecuyer , & retenues à même tems par la cor- 
de , qui les empêche d’étendre les jambes plus 
qu’il ne faut pour le pas de l’amble. On fait 
aller fouvent une bête dreffée , ou deux , à 
côté de celle qu’on» drelfe , afin de la dreffer 
en moins de tems. Ces bêtes vont fi vîte qu’il 
faut galoper pour les fui'vre. On apprend de 
plus aux Chevaux à s’arrêter tout court fur le 
cû au milieu de la courfe. 

Torçe IF. D Les 



Digitized by Google 




74 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

i Les Per fans s’entendent bien en Chevaux , 
& ont de bons Palefreniers. J’ai déjà parlé 
de la nourriture des Chevaux dans le premier 
Vojume. On leur donne pour litiere leur 
propre fumier defleché , & mis en poudre, 
dont on leur fait un lit épais de deux à trois 
pouces, fort uni, & fort mol. On met tous 
les matins la fiente de ces animaux feicher 
dans la cour , & fur le foir on la met en pou- 
dre en la battant un peu. Comme elle eft tout 
le jour à feicher au Soleil , elle y perd fa fen- 
. teur, de forte que les écuries ne fentent point 
mauvais. Ils ufent encore d’un autre remede 
pour empêcher cette fenteur , qui eft <Ie mê- 
ler du fcl dans l’orge des Chevaux , en la leur 
donnant à manger. Les étrilles du païs n’ont 
point de manche, les bords font denteliez & 
fervent de gratoires. On les frotte enfuite 
avec un feutre. Leurs écuries font tenues 
fort propres, & il n’yfent point comme dans 
les nôtres , ni approchant. 11 n’y a point de 
mangeoire non plus de même qu’en nos païs. 
Les Chevaux mangent leur paille, & leur or- 
ge , dans un fac de poil qu’on leur attache à 
la tête. Les fers de Cheval font plats , fans 
talon, ou crochet, & plus minces que les nô- 
tres. Cependant ils durent bien plus long- 
tems, ce qui vient de ce que les Chevaux P er- 
fans ont la corne beaucoup plus dure que les 
nôtres , & -beaucoup meilleure ; étant faine, 
& fe laiflant clouer par tout, ce qu’il faut im- 
puter à la bonté de leurcHmat. Ces fers unis 
& légers font que les Chevaux font plus vîtes 
à la courfe , à ce qu’on aflure. On ne met 
pas aux Chevaux durant l’Hiver & lors qu’il 
gèle , de fers autrement faits qu’en Eté ; mais 

, on 
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on les fetre avec des clous qui ont la tête plus 
grofle & plus pointue. Les fers qu’on met 
aux autres animaux font de même que ceux- 
là , hormis durant l’Hiver , aux lieux où il 
gèle. Comme les villes de Perfe ne font pas 
pavées , on ne craint point que les Chevaux 
gliflent. On a de coûtume aufli en Hiver de 
tendre les Chevaux de henna , ce fard jaune, 
dont j’ai parlé , & dont les hommes & les 
femmes fe fervent aufli . On leur en frotte 
les jambes , & le corps tout du long , jufqu’au 
poitrail , & quelquefois la tête ; quoi qu’on dife 
que cela les défend contre le froid , c’eft pour- 
tant plutôt par ornement qu’on les teint ain- 
fi; caron le fait en divers lieux en toutes fai- 
fons. On fait à ceux du Roi par diftin&ion 
une dentelle de ce vernis à grandes dents , & 
à fleurons , comme les fleurons des couron- 
nes ; & on ne le fait qu’à ceux du Roi feule- 
ment. . . : ; 

Il n’y a aufli que le Roi qui puifle tenir des 
Haras en Perfe. Les Gouverneurs & les In- 
tendans des Provinces qui en ont à eux les 
tiennent fous fon nom. Le Roi a de très- 

f rands Haras par tout ; en Me die , dans la 
rovince de Perfe , & particulièrement pro- 
che de l’ancienne Perfepolis , où font les plus 
beaux Chevaux du Royaume. Il a aufli des 
écuries dans toutes les Provinces , & dans la 
plupart des grandes villes. C’eft afin qu’il y 
ait toujours des Chevaux firêts à diftribuer aux 
Cavaliers , aux Artifans , & à tous ceux qui 
font à la folde du Roi , en quelque fervice 
que ce foit , & à tous les Officiers ; car on 
n’en refufe à pas un de ces gens qui en de- 
mandent; mais quand l’on en a une fois reçù 
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un , l’on ne peut plus le rendre, il faut le 
garder & le nourrir. On envoyé quelquefois 
une fi grande quantité de Chevaux au Roi , fuit 
de fes Haras , ou par préfent, que fes écuries 
ne les peuvent contenir; & alors on les diftri- 
bue chez les particuliers aifez , un en chaque 
maifon. Ils font obligez de les nourrir jufqu’à 
ce qu’on les retire ; mais ils peuvent au fl] sYn 
fervir tant qu’ils lés ont en garde. Tous Tes 
Chevaux du Roi font marquez d’une grande 
Tulipe ouverte à la cuifife du montoir , & il 
n’y a que les Chevaux du Roi qu’on marque 
de ce côté-là , tous les autres qui font mar- 
quez le font de l’autre côté. Les gens à qui 
le Roi donne des Chevaux pour s’en fervir , 
ne les peuvent vendre , mais ils peuvent les 
troquer entr’eux ; & quand le Cheval meurt 
entre leurs mains , il faut qu’ils coupent la 
pièce de la peau , où eft la marque avec un 
peu de chair defifous ; qu’ils la portent au 
grand Ecuyer du Roi , qui eft fur le lieu , & 
qu’ils fe falfent décharger du Cheval fur le re- 
gître, ce qu’on fait après avoir pris leur fer- 
ment qu’il eft mort naturellement , & non 
pas faute de foin ; & alors s’ils en redeman- 
dent un autre , on le leur donne. On aflùre 
que les Officiers des écuries du Roi en met- 
tant cette pièce de Cheval dans l’eau, jugent 
au bout de quelques heures dequoi la bête eft 
morte , fi c’eft de faim , fi c’eft de fatigue, 
ou fi on l’a tuée; car quelquefois un Cavalier 
qui ne peut plus nourrir fon Cheval, eft bien aife 
qu’il creve pour en être quitte , ou celui qui 
en a un mauvais defire la même chofe pour 
en demander un meilleur. On obferve dans 
la vente des Chevaux les mêmes conditions 
: - w - ' 9 u ’ on 
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N qu’on garde chez nous , & l’on a: auflï trois 
jours pour les rendre. 

Je ne dirai rien du Harnois & des Selles de 
Perfe. C’eft la même chofe qu’en Turquie , 
fi ce n’eft peut-être que leurs Selles font en- 
core plus legcres. Cependant leurs Chevaux 
ne fc bleffent jamais ou très-rarement ; ce qui 
vient de ce que le coulfinet étant feparé de la 
. Selle, le Palefrenier voit d’abord s’il bielle le 
Cheval , & tous les matins il bat ce coulfinet 
avec un caillou p«ur l’amolir. Ces coulfinets 
font richement brodez fur le derrière , & un 
peu fur le devant. Les Perfans montent aufli , 
court, &àlagenette, tout comme les Turcs; 
mais ils font encore plus magnifiques que les 
Turcs en leurs harnois. 

On fend le nez aux Anes , & quelquefois aux 
Mules , afin qu’ils ayent plus deveftt, & qu’ils 
refpirent mieux en courant. On purge tous 
ces animaux-là au Printems, en leur donnant 
premièrement quatre ou cinq jours durant 
une herbe légère & pleine d’eau , qu’on ap- 
pelle Kajtl, qui les purge fortement : & puis 
on leur donne de l’orge en herbe , cinq ou 
fix autres jours , lequel on mêle enfuite avec 
leur paille coupée , durant trois ou quatre 
femaines. On ne monte point les Chevaux 
durant ces premiers quinze jours. On leur 
fait garder l’écurie, & même , durant les fix 
premiers jours , on ne leur fait point de li- 
tière. 

Ces animaux font fujets à plufieurs mala- 
dies , qui prefque toutes font inconnues en 
nos Païs. Par exemple , en mangeant trop 
d’orge, les pieds de devant leur enflent ; ils 
deviennent foibles ; & il leur vient au poitrail 
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«ne efpece de gouëtre ou loupe , qu’on gué- 
rit , ou en y appliquant le fer chaud , & en 
leur ôtant l’orge durant quelques jours ; ou 
en perçant cette enflure , & en y paflant une 
petite branche d’olïer pour la faire fuppurer. 
Il vient quelquefois a» nez, des Chevaux deux 
cartilages, un de chaque côté, qui leur ôtent 
l’appetit, & leur rendent le ventre enflé & 
dur comme un tambour , qui font que les 
Chevaux veulent toujours être couchex; & fl 
l’on n’y prend garde, ils ea meurent en deux 
fois vingt - quatre heures. On appelle cette 
maladie Nachan. Comme on la connoît d’a- 
bord en prenant la bête au nez , on leur y 
fait promptement une incifion de chaque côté 
fort longue , & l’on tire ces. cartilages le plus 
entiers qu’on peut ; & aufîi-tôt ces pauvres 
animaux deviennent fains , & font auffi bons 
qu’auparffvant. Outre cela , il leur vient un 
autre cartilage à côté de l’œuil, danslachair, 
qui les met en danger de la vie, & qu’on tire 
de même en faifant une incifion dans la par- 
tie , après avoir couché le Cheval à terre. 
Enfin , ces animaux perdent encore l’appetit 
par une enflure de levres , qu’on guérit en leur 
perçant une veine dans le palais avec une a- 
lefne. Le remede à la plûpart des autres 
maladies des Chevaux , qui leur viennent aux 
jambes , aux pieds, à la corne , c’eft d’y ap- 
pliquer le feu, ce qui les guérit fur le champ. 
Le feu ainfî appliqué eft aulïiundes meilleurs 
& plus furs remedes qu’on fafle aux hommes 
en Orient , comme je le dirai en fon lieu. 
J’ai vû pratiquer en Perfe avec beaucoup de 
îuccès un fecret pour engraiffer un Cheval , 
qui étoit de lui donner de la peau de Serpent 
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mêlée dans de la farine pétrie , dont on faifoit 
des boules , groflès comme un œuf , qu’on, 
lui faifoit avaler. 

Le Chameau eft un animal fort eftimé chez 1 es 
Orientaux. , Ils l’appellent Kechty krouch ko - 
mon , c’elt- à-dire , Navire de terre ferme , en 
vûe de la grande charge qu’il porte, qui eft 
d’ordinaire de douze à treize cens pour les 
grands Chameaux ; car il # y en a de deux for- 
tes , de Septentrionaux , & de Méridionaux , 
comme les Perfans les appellent. Ceux-ci 
qui font les voyages du Sein Perftquea.Ifpahan, 
fans palfer plus outre, font beaucoup plus pe- 
tits que les autres , & ils ne portent qu’envi- 
ron fept cens ; mais ils ne lailfent pa« de rap- 
porter autant & plus de profit à leurs.Maîtres , 
parce qu’ils ne coûtent prefque rien à nour- 
rir. On les mène, tout chargez qu’ils font , 
paillant le long du chemin , fans licou, ni 
cheveftre. Le poil tombe tout à cet animal 
au printems, & fi entièrement, qu’il paroit 
tel qu’un cochon échaudé : & alors on le 
poilfe par tout , pour le défendre de la piquure 
des Mouches. Le poil de chameau eft la meil- 
leure toifon de tous les Animaux domeftiques, 
on en fait des étoffes fort fines : & nous en. 
faifons des chapeaux en Europe , le mêlant 
avec le caflor. On obferve lé tems qu’il eft 
en amour, afin de le charger plus qu’à l’or- 
dinaire , parce qu’autrement , il feroit in- 
domptable , & fouvent même il faut de plus le 
morrailler. Il faute alors, & fait des bonds 
par la Campagne , comme le cheval le plus 
leger. On obferve aufii , que quand il eft en 
cet état , & il y eft toujours cinq ou fix fe- 
maines, il mange beaucoup moins que dans- 
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les autres tems. Une chofe remarquable en 
ces animaux, c’eft que quand ils s’accouplent, 
les femelles font à terre couchées fur le ven- 
tre comme quand on les charge. Elles por- 
tent leurs petits onze à douze mois durant : 
& quand elles les ont mis au monde, on les 
couche fur le ventre , les quatre piez pliez 
dclfous , & on les tient les quinze ou vingt 
premiers jours, nuit & jour, -dans cette pol- 
turej pour les accoutumer à s’y tenir. Ils 
ne fe couchent jamais autrement. On ne leur 
donne aufil alors qu’un peu de lait , pour 
leur apprendre à vivre de peu de chofe, à 
quoi on les éleve fi bien , qu’ils font des 
htfit à dix jours fans boire : & pour le manger, 
cet animal eft non feulement celui qui man- 
ge le moins de tous , à beaucoup près , mais 
encore il y a lieu de s’étonner èomment un 
fi grand animal peut vivre de fi peu de chofe. 
Il y a grande abondance de ces animaux-là en 
Perfe , & c’eft un des bons négoces du païs 
avec la Turquie, qui en tire une grande quan- 
tité. • Ceux du païs n’ont qu’une BofTe, mais 
ceux des Indes & à' Arabie en ont deux. On 
éleve dans les parties Méridionales & Orienta- 
les du païs , comme vers l'Arabie , & vers la 
Tar tarie , vers les Indes , & vers le SetnPcrJï- 
que , une forte de chameaux pour fervir à la 
courfe. Ils les appellent c’eft-à-dire<, , 

allant. Ils vont au grand trot , & fi vite, 
qu’un cheval ne les peut fuivre qu’au galop. 
C’eft cette forte de Chameaux que les Hcbreux 
tLWzWentgemelafareka , chameau volant. Dans 
quelques unes de ces Provinces, & fur tout vers 
le Sein Perfique , on nourrit ces animaux-là de 
poifTon fec , & de Dattes , & l’on en fait aufïï 
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manger aux Anes. On compte toutes les 
bêtes de charge en Orient par nombre de fept, 
qu’ils appellent Kater , parce , difent-ils , 
qu’un Palefrenier en peut penfer autant. Il 
y a encore une chofe fort à remarquer fur les 
Chameaux , c’eft qu’on leur apprend à mar- 
cher, & qu’on les mene à la voix, avec une 
maniéré de chant. Ces animaux règlent leur 
pas à cette cadence, & vont lentement, ou 
vite, fuivant le ton devoix: &toutdemême 
quand on veut leur faire faire une traite ex* 
traordinaire , leurs Maîtres favent le ton qu’ils 
aiment mieux entendre. 

Les Bœufs de Perfe font comme les nôtres, 
excepté vers les frontières de l 'Inde, où ils 
ont la bofle, ou loupe, fur le dos. On man- 
ge peu de bœuf en tout le pais. On ne l’é le- 
vé que pour la charge, ou pour le labourage. 
On ferre ceux dont on fe fert à la charge, à 
caufe des montagnes pierreufes où ils paf- 
fent. 

11 n’y a de Cochons en Perfe que dans Ylbe- 
rie , & dans la Medie. Ailleurs on éleve une 
efpece de petit Sanglier , comme des Cochons '. 
& les Arméniens de la contrée d'Ijpahan en ap- 
portent vendre l’hyver chez les Chrétiens. La 
peau en eft noire, & rude, comme du San- 
glier, la chair rouge, maigre & feiche , &qui 
n’a pas le goût fi. bon que le Cochon , ni que 
le fanglier fauvage. 

Je parlerai du menu bétail à l’endroit des Vi- 
vres. Je dirai feulement ici que la Perfe abon- 
de en Moutons .& en Chèvres. Il y a de ces 
Moutons , que nous appelions Moutons de Bar- 
barie, ou à grojfe queue, dont la queue pefe 
plus de trente livres. C’eft un grand fardeau 
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que cette queue à ces pauvres animaux , d’au- 
tant plus qu’elle eft étroite au haut, & large 
& pefante en bas, faite en cœur. Vous en 
voyez fouvent qui ne la fauroieut traîner, & 
à ceux-là on leur met en quelques endroits la 
queiie fur une petite machine à deux roues , 
à laquelle on les attache par un harnois afin 
qu’ils la tirent plus facilement. Les Provin- 
ces de Perfe les plus abondantes en bétail font 
la Bafiriam r, la Medte , & l’ Arménie', j’y ai 
vû des troupeaux de Moutons , qui couvroient 
quatre à cinq lieues de païs. Toute, la Tur- 
quie eft pourvue de bétail par ces grands trou- 
peaux jufques à Conflantinople. 

Pour les Bêtes de chajfe , il n’y en a pas en 
fi grand nombre en Perfe qu’en nos païs , par- 
ce que la Perfe eft en général , un païs dé- 
couvert. Les païs de bois, comme YHirca- 
nie , 1 Tberie , & la Chald/c , & après ceux-là, 
Y Arménie , & la Medte , ont abondance de 
Cerfs & de Gazelles , de Daims , & de Giraf- 
fes. Dans les païs montagneux , il y a des 
Cbevres fauvages , & prefque en tout le Royau- 
me on trouve des Lapins & des Lievres , mais en 
petite quantité. Lu Gazelle , ou Gafel , com- 
me les Perfans écrivent, eft un animal fort 
commun en tout l 'Orient. Il eft fort joli,, 
plus petit que le Daim.. Il y en a tant par 
tout cUns Y Europe , qu’il feroit fupèrflu de le.- 
dépeindre. On croit que c’eft l’animal auquel 
les Hebreux donnent le nom àc Chefs, qu’ils- 
écrivent par deux Lpttres Caph & Tfadé, du- 
quel Y Ecriture fait fouvent mention.. 

Les Bêtes Fer oc es ne font pas en grand nom- 
bre en Perfe , à parler en général , parce que 
ce n’eft pas un païs de bois , comme je l’ai dit r 
. - plu-- 
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plufieurs fois; mais par tout où il y a des bois 
comme en Htrcanie & en Curdeflan , qui eft 
la Cbaldee , il y a beaucoup de Bêtes fauva- 
ges , des Lions , <^s Ours , des Tigres , des 
Léopards , des Porc-epy , & des Sangliers. Ce 
que les anciens ont dit là-deffus de VHircanie , 
que c’eft le pais des 'Bêtes les plus fauvages, 
eft très-vrai; & lors que j’y étois, on nous 
empêchoit de nous écarter hors des villes, & 
d’aller feuls à cinq cens pas loin, de peur d’ê- 
tre déchirez par quelqu’un de ces animaux. 
Obfervez cependant qu’il n’y agueres de Loups , 
ni en Hircanie , ni dans les autres Provinces ; 
mais qu’il fe trouve par tout un animal dont 
le cri eft effroyable, qu’ils appellent Chakal y 
que je croi être VHyenne ; car il en veut par- 
ticulièrement aux corps morts , qu’il déterre 
en plufieurs- endroits , fi l’on ne fait la garde 
fur la folfe. J’en ai fait la defcription dans 
mon Voyage de Paris à Ifpaban. 

Il n’y a qu’un mot à dire des InfeSies du 
pais , parce qu’il n’y en a gueres, ce qu’il faut 
rapporter à la feicherefTe de l’air. 11* y a en 
quelquesProvinces des Sauter elle s en. une quan- 
tité inconcevable, où vous les voyez aller par 
nuages fi épais , qu’elles oblcurciftent l’air. 
J’aurai occafion d’en parler amplement dans * 
la fuite de eet Ouvrage. Il y a dans quel ques 
parties du Royaume des Scorpions gros & noirs : , 
fi venimeux que ceux qui en font piquez meu*- 
rent en peu d’heures ; & en d’autres des Lé- 
zards horribles par leur longueur , qui eft 
d’une aune, & par leur grofleur , femblabie 
à celle d’un groscrapaut. Us ont la peau rude 
& dure comme le 1 bien-marin. On dit qu’ils 
attaquent quelquefois les hommes & qu’ils 
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les tuent. Il y a dans les provinces Méridio- 
nales une infinité de Moucherons , les uns à 
longues jambes, comme ceux que nous ap- 
pelions des Coujins , & cj^utres blancs & pe- 
tits comme des Puces , qui n’ayant aucun bour- 
donnement picquent fubitement avec tant 
d’apreté , que leur picjuure reflemble à un 
coup d’aiguille.. Entre les Infeâes Reptiles , 
ils ont un long Ver, carré, qu’ils appellent 
hazar-pay , ou mille pieds , parce que tout fon 
corps elt herifléde pieds fur lefquels il vaaufîï 
fort vite. Il eft plus long, & plus menu, 
qu’une Chenille , & fa morfure eft dangereu- 
lè, & même mortelle, quand ils entrent dans 
les oreilles. 



CHAPITRE. IX 

Des O if eaux Domefliques , & fauvages > 
& de la Chajje. 

F E même volatile que nous avons en Eu- 
•~rspe& trouve en Perfe , mais non pas en 
fi grande quantité. Les poulets - d’Inde , 
y font étrangers , & rares. Lits Arméniens en 
apportèrent., il y a quelque trente ans-, un 
bon nombre de Cowflanttnoplc à IJpuhun outils 
donnèrent au Roi par rareté ; mais on leur 
dit pour récompense, que les Perfans ne fa- 
chant pas. la maniéré de les élever , on leur 
en donnoit le foin : & on les mit en diverfes 
maifons un en chacune. Les Arméniens im- 
portunez du foin & de la dépenfe les laiflerent 
mourir prefque par tout. J’en ai vû qui ve- 
noient affez bien dans le territoire d 'Ifpahan, 
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à quatre lieues de la ville, chez des païfans 
Arméniens ; mais pourtant en petite quantité. 

Il y a des gens qui croyent que cet oifeau 
vient des Indes Orientales , à caufe de fon nom 
de Cocq d’Inde , mais au contraire il n’y.en a 
point du tout. Il faut qu’il foit venu des In- 
des Occidentales , à moins qu’on ne l’ait appel- 
lé Cocq d'Inde , à caufe qu’étant plus grand 
que les Gocqs ordinaires , il refiemble en ceci 
aux Cocq s des Indes , qui font plus grands que 
les Cocqs ordinaires de tous les autres pais. 
Les Perfans engraiflent des foules qui devien- 
nent aufii puilfantes qu’aucunes de cette forte 
que nous ayons." Et les Armeniens\ ont des 
Chapons , qui deviennent pareillement fi gros 
& fi. gras qu’il faut les tuer pour leur graine. 

On trouve par tout des Pigeons, tant do- 
meftiques , que fauvages ; mais les fauvages 
«en bien plus grande quantité : & comme la 
fiente de pigeon , eft le meilleur fumier pour 
les Mêlons , on éleve grand nombre de pi- 
geons , & avec foin par tout le Royaume. 
C’eft, je croi, le pais de tout le monde où on 
fait les plus beaux colombiers. J’en ai fait 
mettre un defleinici à côté. Ces grofles fuyes 
font fix fois grandes comme les plus grandes 
que nous ayons. Elles font bâties de brique, 
revetuës de plâtre & de chaux par dcfïùs , plei- 
nes en dedans de haut en bas de trous pour 
nicher les pigeons. Tous ceux qui veulent 
en font bâtir , hormis les habitans , qui ne 
font pas de la Religion du païs , fans qu’il y 
ait de condition. exclufive du privilège, il n*y 
a feulement qu’à payer le droit du fumier. 
On compte plus de trois mille colombiers au- ' 
tour d 'IJpaban , tous faits moins pour nour- 
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rir dfcs figeons , que pour avoir le fumier r 
comme je l’ai obfervé. Ils l’appellent tchal- 

f ous , c’eft-à-dire animant. On le vend un 
ijly , qui eft quelque quatre fols, le poids de 
douze livres , fur quoi le Roi lève un petit 
droit. C’eft un des plaifirs, & un des atta- 
chemens de la canaille de prendre des pi- 
geons à la Campagne , & même dans les vil- 
les, quoi que cela foit défendu. Ils les pren- 
nent par le moyen des pigeons aprivoifez & 
élevez à cet ufage, qu’ils font voler en trou- 
pes tout le long du jour après les pigeons fau- 
vages : & tous ceux qu’ils .trouvent , ils les 
mettent parmi eux dans leur troupe, & les 
amènent ainfî au Colombier. 

Quelquefois les pigeons apprivoifez en emmè- 
nent aulîï d’autres qui font apprivoifez comme 
eux, en forte que tout d’un coup un Colombier 
fe trouve vuide& raflé. 11 n’y a point dejufti* 
ce fur cela. Le pigeon qui entre dans un au- 
tre Colombier , eft r'eputé pigeon fauvage. On 
appelle ces chalfeurs de pigeons , kefter baze 
& kefter perron , c’eft-à-dire trompeurs & vo- 
leurs de pigeons : & ces termes, dans le fens. 
moral , font diffamatoires , marquant un fai- 
néant & un filou. En effet , ces voleurs de 
pigeons paffent les jours entiers à ce métier, 
fans que même la rigueur de l’hyvcr les en 
détourne. 

Les Perdrix de Perfe font, commejecroï, 
les plus groffes perdrix du monde, & du goût 
le plus excellent. L’on en trouve ordinaire- 
ment de groffes Comme des poulets. Pour 
les oifeaux de rivière & de marais , Oyes , Ca- 
nards, Pluviers , Grues , Hérons , Plongeons , Be- 
<ajjesy.il y en a par tout; mais en plus gran- 
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de quantité dans les provinces Septentriona- 
les , comme Y Arménie , la Medie , & Y Iberie. 
On y a par tout auffi en Automne & en Hy ver 
des Auberrd , gros comme des poulets U' Inde , 
dont la chair eft grife, & auffi délicate que le 
Faifan. Le plumage en eft beau , les plumes 
longues , & fur la tête il y a un bouquet com- 
me un pennache. 

Pour les Oifeaux qui chantent ,»il y en a en 
Perfe comme cheï nous. Le RoJJiçnol chan- 
te en toutes faifons, mais plus fort en celle 
du printems, que dans les autres, le Chardon- 
neret a un ramage admirable. La Calandre 
chante fans celle & apprend toute forte de 
chant. Le Martinet auffi , à qui l’on apprend 
à dire tout ce qu’on veut , & une autre effie- 
ce <Y oifeau-, femblable, qu’ils appellent Nou- 
ra , qui babille continuellement & qui répété 
plaifamment ce qu’il entend dire. 

Parmi les Oifeaux fauvages , le plus admi- 
rable eft cet Oifeau à long bec, qu’on appel- 
le en France Pélican. Les Perfans l’appellent 
Tacab , c’eft-à-dire, puifeur ou porteur d'eau , 
& auffi Mifc , c’eft-à-dire, brebis , parce qu’il 
eft gros en Perfe comme un Mouton. Son 
plumage eft blanc & doux comme celui d’un 
Oifon. C’eft un monftre par la tête, car elle 
eft très -petite par proportion à fon corps, 
& le bec en eft long de feixe à dix. huit pou- 
ces , & gros comme le bras. Sous fon bec 
pend une peau qu’il replie , & qu’il étend , 
comme un éventail , qui tient un feau d’eau. 
Il porte d’ordinaire fon bec étendu fur fon 
dos, où il le fait rapofer. Cet Oifeau vit de 
pêche & il a un art merveilleux à prendre le 
poifTon , l’attendant fous des courans, & le 
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prenant en la naflfe de fon bec , comme dans 
un rets. Quand il ouvre ce bec, un Agneau 
y paflferoit. Le nom de porteur d'eau que les 
Perfans lui donnent , vient de ce qu’on obfer- 
ve en cet animal dans les déferts d’ Arabie , & 
dans les autres lieux où il n’y a point d’eau. * 
On remarque qu’il fait fon nid loin des eaux, 
afin d’y être plus en fureté $ à caufe que com- 
me il y a peu d’eaux en Arabie , le monde 
campe autour des lieux où il s’en trouve. Or 
pour donner à boire à fes petits , on allure qu’il 
leur va chercher de l’eau, quelquefois à deux 
journées de chemin, qu’il leur aportedansla 
poche de ce bec. Les Mahometans croyent 
que Dieu fe fert de cet Oifeau en faveur des 
Pèlerins qui vont à la Mecque , lors qu’ils ne 
trouvent point d’eau dans le defert , comme 
il fe fervit des Corbeaux en faveur d 'Elle. 
C’eft de tout cela peut-être que nous avons 
donné à cet Oifeau le nom de Pélican , à 
caufe qu’en effet il fe tué de travail pour fes 
petits , comme les Naturalises nous ont 
conté de leur Oifeau fabuleux, qui s’ouvre 
la poitrine pour nourrir fes petits de fon 
fang ‘ 

Il y a une forte d'Oifeaux en Perfe qui font 
fort curieux & admirables par l’appas qu’a fur 
eux l’eau d’une Fontaine , qu’ils fentent, & 
qu’ils fuivent avec un merveilleux attache- 
ment, en quelque lieu qu’on la porte. Ils 
font gros commeun/>o»k Ils ont le plu- 
mage noir, & la chair grife;. l’aile large,. & 
vont par bandes comme des Etourneaux . Ils 
vivent de Sauterelles , par tout où ils en trou- 
vent : & lors qu’un païs eft frapé de ces 
médians Infedes , on eft fûr de l’en délivrer, 

fi oiv 




DESCRIPTION DE LA PERSE. S 9 » 

fi on y peut faire venir une bande de ces 
Oifeaux-là. Les Perfans les appellent, ab- 
melec , c’eft-à-dire , eau de fauter elle , pour ligni- 
fier que c’eft YOifeau , qui eft apafté par une 
certaine eau , & qui . mange les fauterelles. 
L’eau, qui a ce merveilleux pouvoir fur eux, 
fort d’une Fontaine dans la Baélriane. On 
l’apporte en des phioles non bouchées , qu’il 
faut toujours tenir à l’air , & en haut, foit par 
le chemin, foit au logis. Les Oifeaux , qui 
la fuivent, fans que pour cela on leur en don- 
ne une goûte , fe nichent toujours autour 
du lieu où on la pofe, & fe remettent à vo- 
ler dès qu’on fe remet en chemin avec les 
phioles. Je rapporterai là-delfus un palfage 
d’une vieille Relation de Levant , intitulée, 
Voyage de Villamont. Ce palfage eft à la pa- 
ge 97. il confirme & vérifié ce que je rappor- 
te. En Cypre , au tems que les fromens font 
prêts à cueuillir , la terre produit tant de ca- 
valettes , ou locuftes , ou fauterelles , qu'elles 
obfcurcijjent quelquefois la lueur & la fpjon- 
deur du Soletl. Et par tout où elles paffent. 
elles ; brûlent £5* gâtent tout , fans qu'on y puijfe 
remedier ; car plus on en tue plus la terre en 
produit. Dieu leur avoit fufcité un moyen pour 
les faire mourir , qui e/l tel. Au pais de Per- 
fe, joignant la Cité de Cuerch ejl une Fon- 
taine dont l'eau a la propriété de faire mourir 
ces cavalettes , pourvu qu'elle foit apportée en 
un flacon , fans pafl’er fous aucune maifon , ou 
voûte , & qu'elle foit mife fur un haut lieu 
éminent , à l'ajpeél & vûe d'aucuns Oifeaux 
qui la fuivent , & volent après les hommes qui 
l' emportent de la Fontaine , £9* crient fans cejfe. 
Ces Oifeaux font roux £jr noirs , & vont par 

ban - 



Digitized by Google 




"I 



* ço VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

bandes comme les Etourneaux. Les Turcs & 
les Perfans les appellent Mufulmans. Ces 
Oifeaux n'étoient pas plutôt venui en Cypre, 
où étoient ces Cavalettes , qu'ils les faifoient 
fubitement mourir de leur vol & de leur chant ; 

, mais fi Veau fe percT & fe gâte , , on ne fait ce 
que deviennent ces Oifeaux, comme il arriva 
quand les T urcs prirent Vljle ; car un d'eux 
montant au haut du clocher de la Cathédrale 
de Famagoufte, trouva le flacon de cet eau , 
& penjant qu'il fût plein d'or ou cV autre chofe 
précieufe le caffa , & répandit toute l'eau: de- 
puis cela les Cypriens ont toujours été tour- 
mentez des Cavalettes. 

On prend en Perfe des Oifeaux de proye vers 
VIberie , au Nord de la Me die , & l’on en ap- 
porte tant d’ailleurs , que je ne fai s’il y en a 
tant en aucun païs du monde. La Perfe eft 
fort bien fituée pour cela , étant proche du 
mont Caucafe , de la Circajfie , & delà Mof co- 
vie , d’où viennent les plus beaux Oifeaux de 
proye. On en prend aufli beaucoup dans des 
montagnes à quinze ou vingt lieues de Chiras, 
dans la Province de Perfe ; & même on dit 

3 ue c’eft delà que viennent les plus grands 
' ifeaux de proye. On les y fait élever aufli 
merveilleufement bien à voler. Les Perfans 
dreflent à voler jufques à des Corbeaux. Il y 
a toujours huit cens Oifeaux de proye entrete- 
nus à la«venerie du Roi, chacun avec fon 
Officier. Ce font Eperviers , Faucons , Eme- 
rillons , Gerfauts , tiercelets , Autours , Lanier s , 
ou Sacres. Tous les grands Seigneurs en en- 
tretiennent aufli bon nombre pour la chaffe, 
à quoi les Perfans font fort adonnez , dès 
leur Jeuneffe,& même plufieurs gens du Com- ' 
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mun ; car chacun a la liberté de chafïer à VOi- 
feau , au fufil, & aux chiens. Cela n’eft dé- 
fendu à perfonne. On voit en tout tems, 
par toute la ville, & à la Campagne les Fau- 
coniers aller & venir VOifeau fur le poing, & 
comme les Oifeaux de proye font un préfent 
que le Roi fait fouvent aux Grands p fur tout 
aux Gouverneurs de Provinces , on les voit 
alors des fept à huit jours de fuite , VOifeau 
qui leur a été donné fur le poing, ou à côté 
d’eux , qu’ils peignent & carelfent , en loüant 
incefîamment fa beauté & fon adreffe. Ils 
lui mettent un chaperon de pierreries , & des 
grelots d’or. Les grands Seigneurs ont aufiî 
des gans à tenir VOifeau , qui font bordez de 
pierreries , & ils mettent à leurs Oifeaux des 
jets & des vervelles d’or. On appelle la Pe- 
nerie eri Perfe, Baskané & Cuchskané , maifort 
d’Oifeau trompeur. On y tient regître des Oi- 
feaux qu’on donne au Roi, & que le Roi don- 
ne ; où le nom des perfonnes ,' & le tems font 
marquez , & comment VOifeau étoit fait. La 
Poterie eft de grande dépenfe dans ce Royau- 
me-là : les Oifeaux étant nourris de chair ,& 
rien que de cela ; & y en ayant à qui il faut 
donner tout le long du jour de la volaille fans 
autre aliment. 

Il ne faut pas oublier à faire mention d’un 
Oifeau de proye , qui vient de Mofcovie , beau- 
coup plus gros que celui dont j’ai parlé , car 
il eft prefqu’aufli gros qu’un Aigle. Ces Oi- 
feaux font rares. Le Roi a tous ceux qui font 
dans fon Royaume , & il n’y a que lui feul 
qui en puifle avoir. Comme c’eft la coûtume 
en Perfe d’évaluer les préfens que l’on fait au 
Jloi, fans en rien eyepter : ces Oifeaux font 
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mis à cent 'ïomans la pièce, qui font quinze 
cens écus: & s’il en meurt quelqu’un en che- 
min, l’Ambafiadeur en aporte à Sa Majefté 
la tête, & les aîles, & on lui tient compte de 
l’Oifeau comme s’il étoit vivant. On dit 
que cet Oifeau fait fon nid dans la neige , 
qu’il parce jufqu’à la terre par la chaleur de 
fon corps, quelquefois jufqu’à une toife de hau- 
teur : '-que quand les petits font en état de 
s’envoler , la mere les pouffe devant elle , 
tout le long de ce pairage; mais que s’ils n’ont . 
pas la force de le palier, la mere paffe par 
deffus & remplit le trou de neige, les étouf- 
fant dedans comme une race qui dégénéré. 
On affure prefque toute la même chofe des 
Faucons de Mofcovie , excepté ceci , que de 
toute une nichée, il n’y a quelquefois qu’un pe- 
tit qui a la force de s’envoler de ce nid pro- 
fond fous la neige : & c’eft pour cela que les 
Faucons de Mofcovie & du mont Caucafe font fi 
eftimez. 

Ils dreffent ces Oifeaux en les lâchant fur 
des Grues , ou fur d’autres Oifeaux , auxquels 
ils bouchent les yeux , afin qu’ils ne fâchent 
où aller, ni comment voler. Après quoi ils 
fe fervent de ces Oifeaux ainfi dreffez ; pre- 
mièrement à prendre tous les Oifeaux de 
pa(Tage, les Aigles , &c\es Grues , les Canards , 
& les Oyes fauvages , les Perdrix & la Caille. 
Secondement le Lapin & 1 cLievre: on les dreffe 
aufli à arrêter toutes fortes de Bêtes fauves , 
excepté le Sanglier: & la manière de les y 
dreffer eft d’attacher la viande dont on les re- 
paît fur la tête d’une de ces bêtes écorchées 
dont la peau eft remplie de paille , & qu’on 
fait mouvoir fur quatre «oües par une machi- 
ne j 
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ne, tant que VOifeau de proye y mange, afin 
de l’y accoûtümer. Quand ces Oifeaux font 
drellèz , on les fait chaffer ainfi. On court 
premièrement la bête jufqu’à ce qu’elle foit 
bien lalfe, & alors on lâche VOifeaudeffus. Il 
fe*plante fur la tête : lui bat les yeux de fes 
ailes : & la pique de fes ferres, &defonbec; 
ce qui étourdit fi fort cette bête craintive, 
qu’elle tombe , & donne le tems aux chalfeurs 
dly arriver. Quand la bête eû grande , on 
lâche plufieurs Oifeaux , qui la tourmentent 
l’un après l’autre. On ne lâche point frOi- 
feau fur le Sanglier , comme je l’ai remarqué , 
parce qu’il n’eft point craintif, mais furieux 
au contraire , & qu’il déchire VOifeau. On en 
a élevé à arrêter les hommes. Cela étoit com- 
mun au commencement du fiécle pafifé , & 
l’on dit qu’il y a enpore des Oifeaux drelfez à 
cela dans la venerie du Roi. Je n’en ai pas 
vû; mais j’ai ouï raconter qu ' Aly-couli-C an ^ 
Gouverneur de Tauris , que j’ai connu allez 
particuliérement, ne pouvoit s’empêcher de 
prendre ce dangereux & cruel divertiflement , 
mêmes aux dépens de fes amis ; & il arriva un 
jour, qu’ayant lâché xmOifeau fur un Gentil- 
homme, comme on n’alla pas allez vite pour 
le reprendre, VOifeau lui creva les yeux, & 
il mourut de la frayeur & du mal * de quoi le 
Roi ayant été informé , il en fut fi forte- 
ment indigné contre le Gouverneur , que cet 
accident contribua beaucoup à fa difgrace, 
qui arriva peu après. Cet Oifeau attaque les 
hommes comme il fait les bêtes'; il s’abat fur la 
tête, & il bat & tiraille lé vifage de fes ailes & de 
fon bec , fi j’on ne va promptement repren- 
dre VOifeau ; car alors il n’entend plus la 
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voix , ni le tambour ; & il déchire le vifa- 
ge, fans qu’on puiffe l'empêcher. Comme 
tous les gens^d’épée font chaffeurs , ils por- 
tent d’ordinaire à l’arfon de la felle , une 
petite timballe de huit à neuf pouces de 
diamètre , & fur tout lors qu’ils font à«la 
Campagne. C’eft pour appeller 1 ’Oifeau en 
frapant deffus. On appelle ce tambour 7 a- 
•velabas. 

Pour les grandes chafles , on fe fert des 
Bêtes feroces dreffées à chafler , Lions , Léo- 
pards , Tigres , Panthères , Onces. Les Per- 
fans appellent ces Bêtes dreffées Tourze. Elles 
ne font point de mal aux hommes. Un Ca- 
valier en porte une en croupe , les yeux ban- 
der avec un bourlet, attachée par une chaîne, 
& fe tient fur la route des bêtes qu’on re- 
lance, & qu’on lui fait paffer devant le plus 
près qu’on peut. Quand le Cavalier en ap- 
perçoit quelqu’une , il débandé les yeux de 
l’animal , & lui tourne la tête du côté de 
la bête relancée. S’il l’apperçoit , il fait un 
cri & s’élance , & à grands fauts fe jette 
defïits la bête & la terrafïe. S’il la manque 
après quelques fauts , il fe rebute d’ordinaire 
& s’arrête. On va le prendre , & pour le con- 
foler on le careffe , & on lui conte que ce 
n’eft pas fa faute , mais qu’on ne lui a pas 
. bien montré la bête. On dit qu’il entend 
cette exeufe, & en eft fatisfait. J’ai vû cette 
forte de chaffe en Hyrcanie , l’an 1666. & on 
me difoit que le Roi avoir de ces animaux 
élevez à la chaffe, qui étant trop grands pour 
être portez en croupe par un Cavalier , on 
les portoit dans des Cages de fer fur un Elé- 
phant , fans avoir les yeux bandez : que le 
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gardien avoit toujours la main à lafenêtrede , 
la Cage parce que quand l’animal apperçoit 
une bête il fait un cri , & il le faut lâcher à 
l’inftant. Il y a de ces bêtes dreffées qui font 
la chaffe finement, fe traînant fur le ventre, 
le long des buttions & hayes , tant qu’elles 
foient proche de la proye , & alors elles fe 
lancent defïus. . 

Aux ChaJJes Royales, & à toutes les gran- 
des C baffe s , on entoure de rets un valon ou 
une plaine, & on relance les bêtes de quinze 
à vingt lieues de pais à l’entour , qu’on fait 
battre par les Païfans au nombre de plufîeurs 
milliers. Quand il y a un grand nombre de bêtes 
dans ces enclos que des Cavaliers bordent tout 
à l’entour, le Roi y vient avec fa troupe, 
comme fi c’étoit dans un parc : & chacun fe 
jette fur ce qu’il rencontre, Cerfs , Sangliers 
Hyennes , Lions, Loups , Renards. On en fait 
une furieufe boucherie, qui eft d’ordinaire de 
fept à huit cens animaux. On dit qu’il y a eu 
de ces chafifes où l’on a tué jufqu’à quatorae 
mille bêtes. Dans les chafifes ordinaires lors 
qu’une bête eft arrêtée, on attend que le plus 
Noble de la troupe y arrive. Il lui tire un 
coup de fléché: & après chacun fejettedefifys. 

La Chaffe avec les Chiens n’eft pas incon- 
nue aux Perfans. Le Roi a des Chieni de chaf- 
fe , &de grands Seigneurs en ont aufiTi; mais 
il n’y en a pas beaucoup , parce que cet ani- 
mal , que les Perfans croyent le plus impur, 
eft leur exécration : & auffi VOifeau leur fert 
pour les rivières , & pour les marais , allant 
quérir à l’eau comme les Chiens. 

La Chaffe des Chtvres fauvages eft fort cu- 
rieufc. Comme ces bêtes font très-lcgéres, 
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& qu’on a peine à les approcher, on les tire 
avec le moufquet ; les Perfans n’ayant point 
de fufïls : voici comme on fait pour les ap- 
procher. On drcfle des Chameaux à aller 
après cet animal pas à pas ., & à les joindre. 
Le chaffeur fe tient caché derrière le Cha- 
meau: & quand il eft proche de la bête il tire. 
Le Chameau la fuit à lacourfc, & lors qu’el- 
le tombe , il s’arrête auprès ; mais s’il revient 
fur fes pas , c’eft une marque que le coup a 
manqué. 

.CHAPITRE X. 

Des Poiffons . 

L E Poijfon eft de deux fortes ; celui de mer, 
& celui d’eau douce. La Mer Cafplenne , 
qui eft une des mers de Perfe , eft fort poif- 
fonneufe. On cntranfporte le Poijfon fec par 
tout, particulièrement le < I‘on , YEfturgeon 
avec le Caviar , le Saumon , & une efpéce de 
grandes Carpes , qu’on appelle Dejipich , qui 
eft de très-bon poiflon. Mais il n’y a point 
au monde, comme je croi, de mer fi poitfon- 
neufe que le Golphe de Perfe. On pêche le 
long des bords, deux fois le jour , de toutes 
les fortes de poijjons de nos mers , qui y eft 
le plus excellent, & le plus délicieux, &dans 
une très-grande abondance. Les pêcheurs le 
vendent fur le bord de la mer , & ce qu’ils 
n’ont pas vendu à dix heures du matin , ou 
au coucher du Soleil, ils le rejettent dans la 
mer. On apporte fur les côtes de ce Golphe^ 
d’un poijfon dont la chair eft rouge , & qui 
peze deux à trois cens livres , qu’on prend fur 
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la côted’ Arabie , & qu’on Paie comme le bœuf' 
On ne le fauroit garder long-tems, parce que 
le fel de ce lieu-là eft corrolif , & ronge tout. 
C’eft ce qui fait qu’on feiche feulement au 
Soleil , ou à la fumce le poiflon qu’on veut 
garder : & qu’on ne le fale pas. Le poijfon 
d'eau douce n’eft pas fi abondant , parce qu’il 
n’y a gueres de fleuves en Perfe : & qu’on tire 
tant d’eau des fleuves qu’il ne s’y fauroit en- 
gendrer gueres de poijfon. Il faut excepter de 
cette régie le fleuve de A#r, qui coule dans 
VIberie T & qui eft fort poiflfonneux. Il y a de 
trois fortes de poijfon d'eau douce en ce grand 
Empire: celui des lacs, celui de riviere , & 
celui de kerifes , ou canaux fouterrains , qu’on 
appelle Kairifer. Celui des lacs font entr’au- 
tres les Truytes , les Carpes , & les / 1 loz.es . Il 
n’y a des Truites qu’en Arménie. Elles font 
rouges, & auflï belles & bonnes qu’en lieu du 
monde. Le poijfon de riviere le plus commun 
eft le Barbot , qui eft aufli la forte de poijfon 
des canaux. Ce poijfon de canaux eft fort com- 
mun. Il y en a de fort gros , mais il n’eft pas 
bon ; & les œufs fur tout en font dangereux. 

' C’eft un fur & violent vomitif ; ce qui vient, 
ou de ce que ce poijfon ne voit jamais le So- 
leil, & qu’il s’engendre dans des eaux crues, . 
ou de ce qu’on le prend avec la noix vomi- 
que. Il y a beaucoup de Cancres , ou Caran- 
gaifes , à Ifpahan , dans la riviere. Elles mon- 
tent aux arbres , & vivent deftus entre les 
branches nuit & jour , où on les va prendre, 
parce que c’eft un manger fort délicat. 



Tome IV, £ CH A* 



Digitized by Google 




£8 VOYAGES DE Mr. CHARDIN, 
CHAPITRE XI. 

JDu Naturel des Perfans , de leurs Mœurs , 
& de leurs Coutumes. 

L E fang de Perfe ell naturellement grofiier. 

Cela fe voit aux Guebres , qui font le relie 
des anciens Perfes. Ils font laids , malfaits , 
pefants , ayant la peau rude , & le coloré. 
Cela fe voit aulfi dans les Provinces les plus 
proches de Y Inde , où les habitans ne font 
guere moins mal faits que les Guebres , parce 
qu’ils ne s’allient qu’entr’eux. Mais dans le 
relie du Royaume le fang Perfan efl prefente- 
ment devenu fort beau , par le mélange du 
fang Géorgien & Circajfien , qui ell alfurément 
Je peuple du monde où la Nature forme les 
plus belles perfonnes : & un peuple brave , & 
vaillant, de même que vif, galant, & amou- 
reux. Il n’y a prefque aucun homme de qua- 
lité en Perfe qui ne foit né d’une mere Géor- 
gienne, ou Circaffienne , à compter depuis le 
Roi , qui d’ordinaire ell Géorgien , ou Circaf- 
Jien , du côté féminin : & comme il y a plus 
de cent ans que ce mélange a commencé de 
fe faire , le fexe féminin s’ell embelli comme 
l’autre , & les Perfanes font devenues fort 
belles , & fort bien faites , quoi que ce ne foit 
pas au point des Géorgiennes. Pour les hom- 
mes.,. ils font communément hauts, droits , 
vermeils , vigoureux , de bon air , & de belle ap- 
parence. La bonne température de leur cli- 
mat , & la fobrieté dans laquelle on les éle- 
vé, ne contribue pas peu à leur b fauté corpo- 
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relie. Sans le mélange dont je viens de par- 
ler, les gens de qualité de Perfe feroitnt les 
plus laids hommes du monde ; car ils font 
originaires de ces Païs entre la MerCafpienne 
& la Chine , qu’on appelle la Tartarie , dont 
les habitans , qui font les plus laids hommes 
de P AJie , font petits & gros,, ont les yeux & 
le neï à la Chinoife , les vifages plats & larges , ■ 
& le teint mêlé de jaune & de noir fort defa- 
greable. 

Pour Vefprit , les Perfans l’ont auflï beau , 
& auflï excellent que le corps. Leur imagina- 
tion eft vive, prompte, & fertile. Leur me- 
moire eft aifée & fécondé. Ils ont beaucoup 
de difpolition aux Sciences , aux Arts liberaux 
& aux Arts mécaniques. Ils en ont auflï beau- 
coup pour les armes. Ils aiment la gloire ou 
la vanité , qui en eft la faufle image. Leur 
naturel eft pliant & fouple , leur efprit facile 
& intriguant. Ils font galants , gentils , polis , 
bien élevez . Leur pente eft grande & naturel- 
le à la volupté , au luxe , à la dépenfe , à la pro- 
digalité, & c’ eft ce qui fait qu’ils n’entendent 
ni Vœconomie , ni le commerce. En un mot, 
ils apportent au monde des talens naturels auflï 
bons qu’aucun autre peuple; mais il n’y en a 
gueres qui pervertiflent ces talens autant qu’ils 
le font. 

Ils font fort Philosophes fur les biens & les 
maux de la vie, fur Vefperahce , & fur \% -train- 
te de V avenir ; peu entachex d'avarice , ne dé- 
lirant d’acquérir que pour dépenfer. Ils ai- 
ment à jouïr du préfent: & ils ne fe refufent 
rien qu’ils puiflent fe donner, n’ayant nulle 
inquiétude de V avenir, dont ils fe repofent 
fur la Providence , & fur leur deftinée. Ils 
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croyent fortement qu’elle eft certaine, & in- 
altérable : & ils fe conduifent là-defïus de 
# bonne foi. Aufli, quand il leur arrive quel- 
que difgrace , ils n’en font point accablez , 
.comme la plûpart des autres hommes. Ils di~ 
fent tranquillement , mektoubefl , cela eft écrit ; 
pour dire , il étoit ordonné que cela arrivât. 

C’étoit l’opinion de bien des gens en Eu- 
rope il y a vingt à vingt-cinq ans , & des per- 
fonnes des plus confiderables & des plus ha- 
biles, que les Perfans embrafleroient la belle 
occafion de toutes ces grandes défaites des 
Turcs, pour recouvrer Babylone fur le Turc: 
& qu’ils lui feroient la guerre, le voyant dans 
un fi grand defordre , battu par tout, & tou- 
jours, & perdant de fi grands Païs. Mais j]ai 
toujours dit au contraire , qu’aiïiirément ils 
ne s’en remueroient pas davantage. C’eft que 
les Perfans veulent par-deflfus tout vivre , & 
jouïr. L’humeur guerriere les a quittez. Ils 
font uniquement pour la volupté , qu’ils ne 
croyent pas qu’on trouve dans le grand mou- 
vement , & dans les entreprifes douteufes , & 
pénibles. 

Ces gens-là font les plus grands dépenfters 
du monde, & qui fongent le moins au lende- 
main, comme je viens de le dire. Ils ne fau- 
roient garder de V argent , & quelque fortune 
qui leur arrive, ils dépenfent tout en très-peu 
de tems. Que lé* Roi donne , par exemple, 
cinquante , ou cent mille livres à quelqu’un ; 
ou que quelque fomme aufli bonne lui vien- 
ne d’autre part , il l’employé en moins de 
quinze jours. Il achette des Efclaves de l’un 
& de l’autre fexe ; il loiie de belles femmes ; 
il fait un bel équipage; il fe meuble, ou s’ha- 
bille 
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bille fomptueufement ; & confomme le tout 
fi vite, fans aucun égard à la fuite, ou com- 
bien cela durera, que s’il ne vient pas dé nou- 
veaux fecours , en deux ou trois fnois , l’on 
voit fûrement , qu’au bout de ce court terme, 
nôtre Cavalier fe remettra à revendre tout ce 
bien pièce à pièce, commençant par fe défai- 
re de fes chevaux , renvoyant après fes do- 
meftiqugs les moins néceftaires, puis fes con- 
cubines , & fes efclaves , & enfin vendant 
jufques à fes habits. J’ai vû mille exemples 
de cette conduite , & un qui eft étonnant, 

' entre les autres , en la perfonne.d’un Eunu- 
que , qui avoit été long-tems Mehter , ou grand 
Chambellan , & durant deux ans le favori re- 
connu , & tout-puiffant, difpofant & comman- 
dant comme s’il eût été le Roi de Perfe , & 
qui par conféquent pouvoit amalîèr des tré- 
fors immenfes. Cet Eunuque fut difgracié 
fans néanmoins qu’on touchât à fes biens en 
aucune façon. Mais deux mois fe furent à 
peine écoulez depuis fa difgrace, qu’il fe trou- 
va réduit à emprunter fur gages , fon crédit 
étant déjà fini , & fon argent. Ce n’eft pas 
qu’il n’eût acquis une infinité de biens, mais 
c’eft qu’il les avoit diflipez à mefure qu’il les 
acqueroit. 

Ce qu’il y a . de plus louable dans les moeurs 
des Perfans , c’eft leur humanité envers les 
étrangers ; Vaccueuil qu’ils leur font ; & la pro- 
teélion qu’ils leur donnent; leur hospitalité en- 
vers tout le monde ; & leur tolérance pour les 
Religions qu’ils croyent fauiïes, & qu’ils tien- 
• nent même pour abominables. Si vous en 
exceptez les Eccl diadiques du Païs, qui font' 
comme par tout ailleurs , & peut-être encore 
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plus qu’ailleurs, pleins de haine & de fureur 
contre les gens qui ne profeffent pas leurs fcn- 
timens , vous trouverez les Perfans fort hu- 
mains & fort juftes fur la Religion ; jufques- 
là qu’ils permettent aux gens qui ont embraf- 
fé la leur, de la quitter & de reprendre celle 
qu’ils profeffoient auparavant, dequoi le Ce- 
dre , ou Pontife , leur' donne un a&e authenti- 
que pour leur fureté , dans lequel ces fortes 
de convertis font appeliez Molhoud , c’eft-à- 
dire , apojlat , mot qui parmi eux eft la plus-'.’, 
grande injure. Ils croyent que les prières de 
tous les hommes font bonnes & efficaces : & 
ils acceptent , & même ils recherchent dans 
leurs maladies, & en d’autres befoins, la dé- 
votion des gens de differente Religion; chofe 
que j’ai vû pratiquer mille fois, je n’attribue 
pas cela , au principe de leur Religion , quoi ; 
qu’elle permette toute, forte de culte Reli- 
gieux, mais je l’attribue aux moeurs- douces de 
ce peuple-, qui font naturellement oppofés à 
là contejlation , & à la cruauté. 

Les Perfçns étant auffi luxurieux , & auffi 
prodigues , qu’ils le font , on n’aura pas de 
peine à croire qu’ils font auffi fort parejfeux\. 
car ce font chofes qui vont enfemble. Ils 
haïïlbnt le travail , & c’eft une des caufes les 
plus ordinaires de leur pauvreté On appel- 
le en Perfe les pareffeux , & gens fans emploi, 
ferguerdan , qui eft le participe du verbe qui 
lignifie tourner la tête de côté & d'autre. Leur" 
langue a beaucoup de ces periphrafes, comme * 
par exemple encore, pour dire un homme. ré- 
duit à la mendicité , ils difent gouch negui mi- 
cor et , il mange fa faim. 

Les Perfans ne fe battent jamais.. Tout * 
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leur courroux , qui n’eft pas pétulant , & em- 
porté , comme dans nos païs , s’évapore en 
' injures. Mais ce qu’il y a de fort loüable, 

' c’eff que quelque emportement qui leur arri- 
ve, & parmi quelques débauchez ou gens per- 
dus que ce foit, le nom de Dieu eft toujours 
lacté & refervé. On ne l’entend jamais ou- 
trager. - Le blafphême eft non feulement 
inouï, mais encore inconcevable à ce peuple- 
là. Ils ne peuvent pas comprendre que parmi 
lès Europeans on renie Dieu , quand on eft 
en colere. Mais on rie fauroit les louer de 
même de ne prendre pas fon faint nom en 
vain, l’ayant à toute heure à la bouche fans 
fujet & fans nécefîité.- Leurs fermens ordi- 
naires font , par le nom de Dieu :par les Efprits 
des Prophètes : par les Efprits , ou le Gente des 
morts , comme les Romains faifoient par le 
Gcnie des vivans. ■ Les gens d’épée , & les 
gens- d& cour,- jurent communément par la 
' tête facrie du Roi , & ce ferment eft d’ordinai- 
re ce qu’ils ont de plus inviolable. Les affir- 
mations accoutumées font , fur ma tête : fur 
mes yeux.. - ' 

Deux habitudes contraires fe rencontrent 
communément dans les Perfans : celle de 
louer Dieu fans ceffc , & de parler de fes per- 
fections : & celle de proférer des maledi fiions , 
& des ordures. Soit qu’on les voye chez eux, 
foit qu’on les rencontre dans les rues, allant 
à leurs affaires , ou à la promenade , on leur 
entend toûjours pouffer haut quelque bénédic- 
tion & quelque invocation , comme , 0 Dieu 
très -grand , Ô Dieu tris -louable , 0 Dieu mi - 
fer icor dieux , 0 Per e nourricier des hommes , O 
Dieu , pardonne , ou aide moi. Les moindres 
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chofes à quoi ils mettent la main , ils les com- 
mencent en difant au nom de Dieu ; & jamais 
ils ne parlent de rien faire qu’ils n’ajoutent, 
s 7 il fiait à Dieu. Enfin ce font des plus pieux 
& des plus aflïdus adorateurs de la Divinité; 
mais en même^ems, ces mêmes bouches font 
aufli des fources d’où il fort mille ordures. 

Les gens de toute forte de condition font in- 
fedtez de ce fale Vice. Leurs paroles fales font 
toutes prifes des parties du corps que la pu- 
deur ne veut pas qu’on nomme : & quand ils 
le veulent injurier , c’eft en fe difant des or- 
dures de leurs femmes , quoi qu’ils ne les ayent 
jamais ni vues ni entendu nommer , ou en leur 
foùhaittant qu’elles commettent des infamies. 

Il en eft de même parmi les femmes ; & quand 
ils ont épuifé cet impur amas d’ injures , ils fe 
jettent à s’entre-appeller Athées , Idolâtres , 
Juifs , Çhrétiens ; à fe dire les chiens des Chré- 
tiens vallent mieux que toi ; puijfes tu fervir de 
viélime aux chiens des Francs. 

C’eft parmi les gens de toute forte de con- 
dition, comme je l’ai obfervé, qu’on entend 
dire de telles faletez ; mais ce n’eft pas aulîl 
communément, & avec le même excès. Car 
il faut avoüer que le commun peuple en eft 
comme infeâé tout entier. Une des premières 
fois que je fus chez le Grand maître de la Mai- 
fon du Roi , en' 1666. la Cour Perfane étant 
dans l’ Hyrcanie , il vint un homme de conlî- 
deration lui parler d’une affaire. Le Grand - ' 
Maître lui dit .* que n’allez vous au premier Mi- 
nière à qui je vous ai *déj a renvoyé. L’autre 
lui répondit fort humblement.- Seigneur , j*y 
ai été'. Il ma dit que c'étoit à vôtre Majejlé (l’on 
donne ce titre aux Grands tout comme au Roi ) 
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à régler l'affaire. Gaumicoret , lui répartit-il. 
Je fus bien furpris que le Grand-Maître par- 
lât' ainfi du premier Miniflrc ; car le mot de 
Gau veut dire l'excrement qui fort du corps , & 
micoret , il mange : C’eft-là leur terme commun 
pour dire qu'on parle mal à propos , ou faujfe- 
ment. 

Ce ne font là que les moindre vices des 
Perfans. Ils font d’ailleurs diflimulez , four- 
bes, & les plus grands, flateur s du monde , & 
avec le plus de baffefje & à' impudence. Us en- 
tendent fort bien la flatterie , & encore qu’ils 
s’en fervent avec peu de pudeur fc'eü. pourtant 
avec beaucoup d’^r* & d 'infmuation. . On di- 
roit qu’ils penfent tout ce qu’ils difent , & 
qu’ils enjureroient: cependant , dès que l’oc- 
cafion eft paftee, comme quelque vue d’inté- 
rêt, ou quelque égard de complaifance, on 
voit fort bien que tous leurs complimens , ta- 
vahzea , comme ils les appellent, n’étoient 
rien moins que finceres. Us prennent le tems 
de louer les gens lors qu’ils les voyent fortir 
d’un lieu, oupalferprès d’eux, en forte qu’ils 
puiffent en être entendus , car ils ne veulent 
rien perdre ; mais ils prennent lï bien leur 
tems que la louange paroilfe venir naturelle- 
ment , & n’être point une flatterie. Avec ces 
vices dont les Perfans font généralement im- 
bus, ils font menteurs à l’excès. Ils parlent , 
ils jurent, & ils depofent faux , pour le moin- 
dre intérêt. Us empruntent , & ne rendent 
point, & s’ils peuvent tromper, ils en perdent 
rarement l’occafion ; étant fans fincerité dans 
le fervice & dans tous autres engagemens; 
fans bonne foi dans le commerce , où ils trom- 
pent fi finement, qu’on y eft toujours attra- 
' El pê ; 
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pé ; avides de bien , & de vaine gloire , d'efli- 
me , &c de réputation , qu’ils recherchent par 
tous moyens. Deftituez comme ils font de 
la véritable vertu , ils s’attachent à fe revêtir 
de fon apparence , foit 'pour s’impofer à eux- 
mêmes, foit pour mieux parvenir aux fins de 
leur vaine Gloire , de leur ambition , & de leur 
volupté. L'hypocrifie eft le déguifement ordi- 
naire fous lequel ils marchent. Ils fe dé- 
tourneroient une lieue pour éviter une fouil- 
iure corporelle r comme de frotter un homme 
dé une autre Rfligion en paffant : d’en recevoir 
quelqu’un chez foi en tems depluye , parce que 
la moiteur de fes habits rend impur ce qu’il tou- 
che, foit les perfonnes, foit les meubles. Ils 
marchent gravement. Ils font leurs prières & 
leurs purifications aux tems marquez , & dans 
la dévotion la plus apparente: ils tiennent les 
plus fages difeours & les plus pieux qu’il fe puif- 
fe, parlant continuellement de la gloire &de' 
la grandeur de Dieu dans les plus excellens 
termes ,• & avec tout l’ extérieur de la foi la 
plus ardente. Quoi que naturellement ils 
ayent de la pente à l'humanité, à Vhofpitalité , 
à la mifericorde , au détachement du monde , & 
au mépris de fes biens; néanmoins, ilsnelaif- 
fent pas de les affe&er, à deffein d’en faire 
paroître beaucoup plus qu’ils n’en ont. Qui- 
conque ne les voit qu’en paffant, ou qu’en vi- 
fite, en fefa toûjours le plus favorable ju- 
gement du monde ; mais qui traite avec eux 
& qui entre dans leurs affaires , trouvera qu’il 
y a en eux peu defolid e vertu, & que ce font, 
pour la plus grande part, des feputchres blan- 
chis, fuivant l’expreffiond eJefusChrifl, dont 
je me fers d’autant plus volontiers, que c’eft 
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particulièrement l’exaâe obfervancefle la Loi 
que les Perfans affeâent. C’eft-là comme le 
gros du mondé Perfan eft fait. Mais il y a 
fans doute de l’exception à cette régie de dé-* 
pravation générale ; car on trouve parmi les 
Perfans àtlzjujlice , delà fincerité , delawr- 
*#, & de Mpieté, autant qu’on en trouve dans 
les Religions que nous croyons les meilleures. 
Mais plus on pratique ce peuple , plus on trou- 
ve cette exception de petite étendue, & qu’il 
y a peud c Perfans qu’on puifTe louer d’une vé- 
ritable & folide équité & humanité. 

Après ce que je viens de dire, on aura pei- 
ne à croire.que l'éducation de lajeuneffe foit aufli 
bonne en Perfe qu’elle l’eft effe&ivement ; ce- 
pendant cela eft aufli très-vrai. La Nobleffe y 
c’eft-à-dire les gens diftingués, & les Enfans 
de bonne maifon, car en Perfe il n’y a point ; 
de Nobleffe proprement dite , font très-bien 
élevez. On donne ordinairement le foin de 
leur éducation à des Eunuques qui leur fervent 
de Gouverneurs , & qui les gardent à vûe, les 
tenant fous une févere dilcipline , & ne les 
menans dehors que pour vifitcr leurs parens, 
ou pour voir les exercices & les fêtes. Et 
parce qu’ils pourroient fe gâter à Y Ecole y ou 
au College , on ne les y envoyé point, mais 
oh leur donne des Maîtres à la maifon. On 
a aufli un extrême foin qu’ils ne fréquentent 
pas les valets: qu’ils ne voyent & qu’ils 
n’entendent rien de fale : & que les domefli- 
ques fe comportent devant eux avec grand 
refpeâ & retenue. Lés Enfans du commun 
peuple font aufli élevez avec foin. On ne les ' 
laiffe pas courir les rues , ni fe débaucher & fe 
corrompre dans le jeu , dans les querelles , & 
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à apprehdre les tours d'Efpiegle. On les en- 
voyé deux fois le jour à 1 * école ; & quand ils 
font revenus les parens les tiennent auprès 
d’eux, afin qu’ils prennent l’efpritde leur pro- 
feffion, & de l’emploi auquel on les deftine. 
Les jeunes-gens ne commencent à entrer dans 
le monde qu’après vingt ans, à moins qu’on 
ne les marte plutôt ; car en ce cas-là v ils font 
plutôt émancipez & à eux mêmes. J’eqjtens 
par mariez , avoir une femme époufée par con- 
trait^ car dès feize à dix fept ans, on leur 
donne une Concubine , fi l’on découvre qu’ils 
foient amoureux. Ils paroiffent dans leur en- 
trée au mon defages, civils , hontfêtes , revêtus 
de pudeur , parlant peu , graves , attentifs , purs 
dans leurs difeours & dans leur vie. Mais la 
plûpart fe corrompent bien-tôt, le luxe les 
entraîne; & n’ayant ni du bien ni des appoin- 
terons fuffifamment pour y fatisfaire, ni de 
ces autres moyens honnêtes, ils fe jettent dans 
les mauvais moyens, qui ne manquent jamais 
de s’offrir, & de paroître fort aifez. 

Les Perfans font les peuples les plus civi- 
lifez de Y Orient, & les plus grands compli- 
menteurs du monde. Les gens polis parmi 
eux peuvent aller du pair avec les gens les plus 
polis de Y Europe. Leur air , leur contenance 
eft la mieux compofée, douce , grave , ma- 
jejlueufe , affable , & careffante aupoffible. Ils 
lie manquent jamais de s’entre-faire des civi- 
lité z pour le pas en fe rencontrant ; mais le 
pas eft tout auffi tôt pris. Deux chofes leur 
paroiffent fort extravagantes dans nos maniè- 
res. La première , de difputer aufïi long- 
tems que nous le faifons à qui paffera devant. 
La. fécondé de fe découvrir la tête pour faire 
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honneur à quelqu’un, ce qui eft chez eux un 
grand manque de refpeét , & une liberté qu’on 
ne prend qu’avec fes inferieurs ou avec fes 
familiers amis. Ils ont la diftinâion de la 
droite & de la gauche , mais nôtre main gau- 
che eft leur main droite , comme dans tout 
YOrient. On dit que ce fut Çyrus qui com- 
mença le premier à mettre les gens au côté 
gauche pour leur faire honneur, parce que cet 
endroit-là eft le plus foible du corps, &oùil" 
y a le plus à craindre. 

Ils s' entrevifitent foigneufement dans toutes 
les occafions de joye & de triftefle, & aux 
fêtes folemnelles. Les Grands attendent alors 
les vifites des gens de moindre qualité , à qui 
ils la rendent en fuite. Les Courtifans vont 
chez les Miniflres , foir & matin leur faire la 
reverence ,- & leur faire \cortege de leur Palais 
à la Cour. On les fait entrer dans de gran- 
des fales, où on leur préfente du Tabac & du 
Cahvd , en attendant que le Seigneur , qui eft 
encore dans l’appartement des femmes , en 
forte. Dès qu’il paroît tout le monde fe levé 
& fe tient debout droit f^r fes pieds à fa place, 
fans fe remuer. Il pafle, en faifaut une douce 
inclination de tête à toute la Compagnie, que 
chacun lui rend plus profondément, & il va 
fe mettre à fa place accoutumée. Il ïzh jigne 
en même tems de s’afleoirç & puis quand il 
eft prêt d’aller , il fe leve , fort le premier , & 
marche devant , & chacun le fuit. Les Grands 
reçoivent aulîl ainfi les Inferieurs chez eux; „ 
mais on fait plus de complimens avec fes égaux, 

& avec fes fuperieurs. On leur fait la bien- 
venue avant que de s 'affeoir & l’ôn obferve de 
ne s’aifeoir pas avant eux, & de, ne fe le- 
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ver qu’ après eux , en fortant. Le Maître* 
du logis eft toûjours ajjis au haut bout : & 
lors qu’il veut faire une civilité particulière , 
il fait ligne qu’on vienne fe mettre aùprès 
de lui. Il n’offre' point de donner fa place , 
parce que la perfonnc à qui il l’offriroit le pren- 
droit pour un affront, mais pour témoigner 
un refpeâ extraordinaire, il la quitte, & va ft* 
mettre à côté de la perfonne honorée, & ail 
deffous. 

Quand la perfonne qu’on va voir eft dans 
fa fale , & que c’eft une perfonne élevée , 
voici comme on obferve la civilité. L’on! 
entre doucement & l’on va fe ranger près de 
la première place vuide , où l’on fe tient dé- 
faut les piés ferrer l’un contre .l’autre , les 
mains l’une fur l’autre à la ceinture, & la 
tête un peu penchée devant foi , avec les yeux 
arrêtés dans une contenance grave & recueil- 
lie , en attendant que le maître du logis faffe 
ligne de s'ajjeoir , ce qu’il ne manque pas de 
faire promptement, avec un ligne de la main, 
ou de la tête. Lors qu’on reçoit vif te de 
fon fuperieur , on fe leve dès qu’on le voit 
entrer, & on fait fèînblant d’aller au devant . 
Si on reçoit la vifite de fon égal, on fe leve 
à demi : & fi c’eft de quelque inferieur mais 
pourtant digne d’honneur, on fe meut feule- 
ment comme fi l’on vouloit fe lever. Ceux 
■qui font en vifite ne fe lèvent gueres pour les 
. gens qui entrent , à moins que le maître du 
logis ne le faffe, ou qu’on n’ait quelque motif 
particulier de refpeft {>our la perfonne qui en- 
tre. 11 y a encore bien de la cérémonie en Per - 
je dans la maniéré de s ’afeoir. Devant les gens 
à qui l’on doit du refpeft , on s'ajfied d’abord 
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fur les talons ayant les genoux & les pieds fer- 
_ rez l’un contre l’autre. Devant fes égaux, 
on fe met plus commodément , car on le met 
fur fon feant les jambes croifées en dedans & 
le corps droit. On appelle cette fituation , N 
l ‘charzanou , c’eft-à-dire , s'ajfeoir fur auatre 
genoux , parce que \csgenoux6i\es cheville s des 
pieds font pJât à. terre. Les amis, & les gens 
familiers , s’entre-difent d’abord ajfeyez vous 
à vôtre aife , c’eft-à-dire , croifez les jambes com- 
me vous voudrez ; mais , à moins que de palier 
une demi journée ajfis en un même endroit, 
on ne change point de pojlure. Les Orientaux 
font beaucoup moins fretillans que nous , & 
moins inquiets. Ils font ajfis gravement & 
férieufement : ils ne font jamais de gefle du * 
corps, ou que très - rarement ; & feulement 
pour fedelaffer, mais ils n’en font jamais pour 
l’aâion & pour accompagner le difeours. 
Nos habitudes là-delfus les furprennent fort : 

& ils ne croyent pas qu’un homme qui al’ef- 
prit raflïs puilïe gejliculer. C’eft aulii une 
très-grande Incivilité parmi eux , de faire voir 
le bout des pieds quand on eft ajfis , il faut les 
cacher fous l’habit ; & afin qu’on entende 
mieux comment on eft ajfis en Perfe, j’ai fait 
mettre à côté deux figures où cela eft repré- 
fenté exaâement. 

Les Saluts fe font par une inclination de Tê- 
te: & c’eft-là la civilité ordinaire : ou bien en 
appuyant la main droite à la bouche , & c’eft 
comme on fait parmi les amis, lors qu’on a 
été long-tems fans fe voir. Enfin, l’on fe 
donne aufii un baifer , & une courte embrajfa- 
dc, à des retours de longs voyages, & en des 
occafîons extraordinaires. 

Voilà 



Digitized by Google 




m VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

Voilà les civilitez communes de 1 'aélion; 
celles des paroles font encore plus tendres & 
plus obligeantes. On reçoit les vifites en di- 
fant d’un air engageant, Kochomedy , c’eft-à- 
dire, &ous êtes venu en bien ; Safa a ourdy , 
vous nous purifiez de vôtre préfence ; Giachu - 
ma c ali but , la place que vous avez accoutumé, 
de tenir chez moi a été vuide ; p’eft-à-dire, 
il n'a paru perfonne d'affez de mérite pour fup- 
pléer vôtre ahfence ; & d’autres difcours pareils , 
qu’on multiplie & qu’on recommence par in- 
tervalles , félon que l’on a de l’amitié pour . 
les gens. Je le dirai encore une fois , les 
Perfans font affinement les Peuples les plus 
carejfans du monde. Ils ont les manières les 
plus touchantes , & les plus engageantes , les 
efprits les plus fouples ? & qui fecompofent le 
plus vite & le plus atfément , les langues les 
plus douces & les p\xxs flateufes , évitant dans 
leur converfation de faire des récits , ni de 
rien dire, qui puiffe rapeller ou exciter des 
idées trilles; & quand le difcours, oul’occa- 
fion les porte à le faire , ils fe fervent de cir- 
conlocutions pour éviter du moins les termes 
funeftes. Par exemple , s’il faut dire que 
quelqu’un e/l mort , ilsdifent: Amrekodber c hu- 
ma bakchid , il vous a fait don de la part qu’il 
avoit a la vie, c’eft-à-dire, il pouvoit vivre en- 
core longues années , mais pour l'amour qu'il 
vous porte il les a attachées à celles que vous avez 
à couler. Je me fouviens là-deffus d’un petit 
conte allez naïf du Général des Moufquetaires 
du tems à'Abas Second. Ce Prince, qui étoit 
d’un efprit vif, avoit donné à garder à ce Gé- 
néral un Ours blanc , qu’on lui avoit amené de 
Mofcovie , croyant qu’il en auroit plus de foin 

qu’on ■ 
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qu’on ne feroit au Parc de fes bêtes feroces. 
Cependant Y Ours ne vécut gueres, & le Roi . 
le fût, & quelque tems après il voulut favoir 
comment il étoit mort, & demanda au Géné- 
ral , Qu'ejl devenu mon Ours blanc ? Sire , ré- 
pondit-il , il vous a fait don de la part qu'il avoit 
à la vie. Le Roi, fe prenant à rire, lui dit: 

Vous êtes vous même un Ours de vouloir que les 
ans d'une bête foient ajoutez aux miens. On fait 
un autre conte, à peu près femblable, de ce 
même Général des Moufquetaires , que je rap- 
porte dans le même detfein de faire connoître 
les manières de parler Perfanes. Le Roi fe 
promenoit hors d 'Ifpahan le long de la mon- 
tagne de Koufopha , qui n’en eft qu’à une pe- 
tite lieue. Un nuage épais étant tombé fur 
une pointe de roc, le Roi fe mit à dire à ce 
Général. Regardez ce nuage noir fur la poin- 
te de ce roc , il rejfemble aux chapeaux des 
Francs ; c’efl: le nom que les Orientaux don- 
nent aux Chrétiens de Y Europe. Cela ejlvrai , 

Sire , répondit le Général , C5J 5 Dieu veuille 
que vous les conquériez tous ; comment , répliqua 
le Roi en riant , ejl-il pojfible que je les con - 
quere ? Ils font à deux mille lieues loin de moi , 

& je ne puis conquérir le pais des Taures qui 
font mes plus proches voifms. Les complimens 
de condoléance fe font en difant , . Serchuma 
falamet bachet , que vôtre tête foit faine , ce qui 
veut dire, vôtre vie m'efl fi chere que poxtrvû 
que vous viviez il ne m'importe qui meure : vôtre 
confervation me fuffit. 

Les complimens qu’on pratique dans les Let- 
tres Mijfives , dans les Mémoires , & dans les 
Requêtes , font encore plus étendus & plus 
exa&s , que ceux qu’on fe fait de bouche en 

pré- 
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préfence; mais comme j’aurai occafion d’en 
parler ailleurs , je dirai feulement ici fur ce 
fujet, qu’ils ont un Livre exprès, contenant 
les Titres qu’il faut donner aux gens à qui 
l’on écrit, depuis l’artifan jufqu’au Roi. Ce 
Livre s’appelle tenaffour , c’eft-à-dire, métho- 
de ou Régie. Les gens d’affaires le favent par 
cœur. Je n’en donnerai point d’extraits , par- 
ce qu’on en peut voir le ftile dans les Lettres 
que j’ai inférées dans mon Voyage de Paris à 
Ifpahan , & en diverfes Requêtes qu’on, trou- 
vera dans la fuite. Une de leurs P oliteJJ'ei de 
Langage , eft de parler toujours à la troifiéme 
perjonne , tant en parlant aux autres , qu’en- 
parlant deXoi,. à peu près comme on fait dans 
la langue Allemande. 

Tout civils que font ces peuples , ils ne font 
pourtant rien par générojité^ qui eft une vertu 
qu’on peut dire inûonnuë enOrient. Comme 
les Corps & les Fortunes y font efclaves fous 
une puiffance tout- à-fait Defpotique & Arbi- 
traire, les Efprits & les Courages le font aufli. 

- On n’y fait rien que par intérêt , c’eft-à-dire 
par espérance , ou par crainte. Et ils ont pei- 
ne à concevoir qu’il y ait des Païs où l’on voit 
des gens fêrvir ou rendre office par pure vertu r 
& fans autre récompenfe. Parmi eux c’efttout 
le contraire. Ils fe payent de tout , & fe 
payent par avance. On ne leur demanderiez 
qu’un préfent à la main: & ils ont là-defliis 
cette manière de proverbe, qu'on revient de 
chez, le juge comme l'on y ejl alle' r c’eft-à-dire,. 
que fi l’on y va les mains vuides, on revient 
fans avoir juftice. Les plus pauvres & les 
plus miferables ne paroiftent devant les 
Grands , & devant perfonne à qui ils deman- 
dent 
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dent quelque grâce, <ju’ endeur offrant quelque 
chofe, & tout ell reçu , même chez les pre- 
miers Seigneurs du païs , du fruit ^ des pou- 
lets , un Agneau. Chacun donne ce qui eft le 
plus fous fa main , & de fa'profeifion : & ceux 
qui n’ont point de profdîîon donnent de l’ar- 
. gent. C’eft un honneur que de recevoir ces 
«v^iortes.de prefrns. On les fait en public: & 
même on prend le tems qu*iî?y a le plus de 
Compagnie.. Cette coutume eft univerftlJÈd^ . • 
ment pratiquée dari$ tout V Orient : & e’eft peut» 
être une des plus ancienriesdu monde. Com- - < 
me elle paroît aux peuples d 'Europe fort baffe, 

& peu honnête ,'je n’àjoûterai pas, que c’eft 
. peut-être ^ufli -une de'syilmraifonnablesfo je n’ai 
garde de la défendre. Je dirai feulement que 
les Perfans font toujours le fervice pour le- 
quel on leur fait, le préfent : & qu’ils le font 
fur le champ , ou leplütôt qu’il eft en leur 
pouvoir. On fait aum aux fêtes fbiemncïïes 
& en d’àutres occafions femblables des pré- 
fens à fes patrons , & à fes Bienfai&eurs fans de- 
mander rien précifément. 

Les Perfans n’aiment ni la Promenade , ni' 
les Voyages. Pour ce qui eft de la Promena- - 
de, c’eft une des chofes qu’ils trouvent fort 
abfurde dans nos manières : & ils regardent 
des tours d’allée , comme des allions ae gens 
hors du fens. Us demandent ferieufement ce 
qu’on eft allé faire au bout de Vallée , & pour- 
quoi on ne s’y eft pas arrêté , fi l’on avoit fu- 
jet d’y aller.. Cela vient fans doute de ce 
qu’ils demeurent dans un climat mieux tem- 
péré que le nôtre. ïls n’qnt pas tantdefeng 
que nous , qui fommes Septentrionaux , ni fî 
bouillant. Les parties les plus vives de leur 
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fang étant en plus grande tranfpiration que 
les nôtres, ce qui fait qu’ils ne font pas fujets 
à ces mouvemens de corps , qui tiennent fi 
fort de la legereté & de l’inquietude, & qui 
paffent fouvent j ufqu’ à l’extravagance , & mê- 
me jufqu’à la fureur. On ne fait ce que c’eft 
en Perfe que le remède que nous appelions 
Y Exercice : on fe porte encore mieux en ce 
païs-là d’être toujours aflis, ou porté, que de 
marcher. Les femmes & les Eunuques géné- 
ralement parlant ne font jamais d’exercice, 

& font toujours alfis ou couchez, fans que 
cela nuife à la fanté.' Pour les hommes ils 
vont à cheval, mais ils ne marchent jamais: 

& leurs exercices fe font uniquement pour le 
plaifir , & non pour la fanté. Le climat de 
chaque peuple eft. toujours, à ce que jecroi, 
la caufe principale des inclinations & des cou- 
tumes des hommes , qui ne font pas plus di- 
verfes entr’elles , que la conftitution de l’air 
eft differente d’un lieu à l’autre. Pour ce qui 
eft des Voyages , ceux de fimple curiofité font 
encore plus inconcevables aux Perfans , que 
les Promenades. Ils ne connoiffent point la 
volupté que nous reffentonsàvoirdes Maniée 
res differentes des nôtres, & à ouïr un Lan- 
gage qu’on n’entend point. Lors que la Com- 
pagnie Françoife des Indes Orientales envoya des 
Députez au Roi de Perfe , le Roi de France 
en envoya auffi deux , mais fans cara&ére , . 
nommez Meflieurs de Lalain & de la Boullaye : 

& la Lettre de créance portoit que c’étaient 
des Gentilshommes curieux de voyager , qui fe 
joignant à ces Députez des Marchands François , 
pour voir le monde , le Roi fe fervoit de leur oc- 
cajion pour écrire à S. M. Perfane , afin de lui ■ 

re- 
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recommander cette Compagnie de Marchands 
François. J’arrivai à la Cour dePerfe lorsque 
ces Meilleurs y follicitoient leurs affaires, 
dont les Minières me parlèrent fouvent : &je 
vis d’abord que cette Lettre ne leur avoit point 
plû du tout, pour diverfes chofes ; comme 
entre les autres , parce qu’elle dtoit envoyée 
par occafion feulement. Les Miniftres me 
demandèrent lî l’on refpeâoitfipeu les grands 
Rois dans nôtre monde , que de ne leur en- 
voyer pas leurs Lettres par perfonnes exprelfes. 
Mais ils s’arrêtoient particuliérement fur ces 
mots de Gentilshommes curieux de voyager , ce 
qu’on n’avoit pu traduire en leur langue, fans 
un air d’abfurdité , qu’ont toutes les chofes 
non pratiquées ou même inconuuës. Us me 
demandoient s’il étoitpolfible, qu’il yeûtdes , 
gens . parmi nous qui voululfent prendre la * ; 
peine de faire deux ou trois mil le lieues, avec 
tant de rifque& d’incommodité pour voir feu- 
lement comment on étoit fait , & comment on 
faifoit en Perfe , & fans autre deflein. Ce peu- 
ple tient, comme je l’ai obfervé, qu’on ne 
fauroit mieux aquerir la vertu ni mieux goû- 
ter la volupté que dans le repos & en demeu- 
rant chez foi ; qu’il n’eft bon de voyager que 
pour aquerir du bien. Auflî croyent-ils que 
tout étranger eft un Efpion , s’il n’efl: pas Mar- 
chand, ouartifan, & les gens de qualité croi- 
roient commettre un crime d’Etat que de le 
recevoir chez eux , ou de le vifiter. C’eft à 
cet efprifqu’il faut rapporter fans doute V igno- 
rance groffiere des Perfans fur l 'Etat préfent 
des autres Nations du monde, & que même 
ils n’entendent point la Géographie , & n’en 
ont point des Cartes ; car cela, vient de ce 

qu’é- 
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qu’étant peu ^curieux de voir les autres Païs , 
ils ne fe foucient gueres des diftances ni des 
routes pour s’y rendre. Il n’y a parmi eux ni 
Relations de Païs Etrangers , ni Gazettes , ni 
Nouvelles à la main ,ni Bureaux d’adrejfe. Cela 
paroîtra bien étrange atix gens qui paffent leur 
vie à demander des Nouvelles , & qui s’y in- 
tereffent jufques à y mettre leur fanté & leur 
repos: & à ceux auffi qui étudient avec tant 
de foin les Cartes & les Relations ; mais cela 
eft pourtant fort vrai ; & comme j’ai repre- 
fenté les Perfans , il elPcîair que toute cette 
connoiffance n’eft pas requife pour la tran- 
quillité de l’Efprit, ni pour la volupté. Les 
Miniflres d’Etat , généralement parlant, ne 
favent non plus ce qui fe fait en Europe , que 
ce qui fe fait dans le Monde de la Lune. La 
plûpart même, n’ont qu’une idée confufe de 
Y Europe , qu’ils prennent pour une petite IJle 
dans les mers du AW, où il ne fe trouve 
prefque rien de bon ni de beau, d’où vient, 
difent ils, que les Europeans vont par tout le 
, monde chercher les belles chofes , & celles 
qui font néceffaires, comme en étant defti- 
tueï. 

Nonobftant ce que je viens de dire, il eft 
pourtant vrai, qu’il n’y a pas de païs au mon- 
de, où les Voyages Yoxcnt moins dangereux par 
la feureté des chemins , à quoi l’on pourvoit 
foigneufement : nidemoinsdedépenfe à cau- 
fe au nombre des bâtimens publics qu’on en- 
tretient pour les Voyageurs , dans tôus les en- 
droits de l’Empire , tant aux villes , qu’à la 
Campagne. On loge dans ces maifons-là, 
fans qu’il en coûte rien, outre qu’il y a des 
.ponts & des chauffées dans tous les endroits 

où 
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où les chemins font trop mauvais ; chofesqui 
font faites en faveur des Caravanes , & de tous 
ceux qui voyagent par des motifs d’intérêt. 

La coutume des Perfans , qui font dans le 
trafic , ou dans les emplois efl qu’après 
avoir amafifé .quelque argent , ils l’employent 
premièrement à l’acquifition d’un logis qu’ils 
n’achettent jamais tout fait; mais qu’ils re- 
bâtiffent de la grandeur qu’il leur faut ; ayant 
pour Proverbe qu'une maifon qu'on achette tou- 
te faite , n'eji pas plus propre pour fa famille , 
qu'un habit qu'on achette tout fait ejl propre pour 
fon corps. Il y a. peu de perfonnes en Perfe 
qui faffent leur demeure dans des Maifons de 
louage. Les plus pauvtes font pour l’ordinai- 
re proprietaires des logis où ils habitent. Cela 
vient de deux caufes-, l’une que les Perfans 
n’ont pas naturellement le genie porte au Né- 
goce. La fécondé de ce que leur Religion 
défend de prêter à intérêt , ce qui fait que 
chacun- évite de payer des louages , & achette 
des maifons , ne fachant comment employer 
mieux fon argent. La fécondé acquifition 
des Perfans , après la première , c’eft de ce 
qu’ils appellent Bazarga , ou lieu de marché \ 
qui eft une galerie de boutiques d’un bout à 
l’autre t couverte ordinairement en voûte t 
qu’ils font bâtir proche de leur logis, ou qu’ils 
achètent fuivant l’occafion. C’eft là d’ordi- 
naire le premier bien qu’ils acquièrent en fonds 
de terre. Ils acquièrent en fuite ufi Bain , 
puis un Caravanferay. L’on penferoit peut- 
être que ces fonds là fe donnent à rente à 
payer par année , ou par quartier , comme 
dans nos Pais ; mais l’on fera furpris d’ap- 
prendre qu’ils louent ces lieux-là par jour, 

eu 
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en fe faifant payer de la rente tous les foirs , 
fans faire crédit au lendemain. La confiance 
ne va pas plus loin , & c’eft pour cela que 
ceux qui acquièrent des fonds , & qui font 
bâtir, le font à leur porte, afin que leurs do- 
meftiques reçoivent plus commodément le 
loüage. Cette pratique n’eft pourtant que 
pour les petites gens , les autres payent par 
femaine , ou par mois. Mais comme on n’a 
pas grands meubles dans l 'Orient , qu’on ne 
fe fert ni de tables , ni de chaifes , ni de bois 
de lits , ni d’armoires , ni à beaucoup près de 
tant d’utenciles de cuifine , un locataire pour- 
roit s’évader bien plus facilement que chez 
nous. Les plus puiflans, après avoir amafifé 
beaucoup de bien pour eux & pour leurs en- 
fans , fe mettent à bâtir des édifices publics , 
des Colleges avec des fondations pour un nom- 
bre d’étudians , puis des Car avancer ai s , fur 
les grands chemins, où les pafiTans font reçus 
fans rien payer: puis des Ponts , & enfin des 
MvfquJes , avec un revenu pour entretenir des 
Prêtres , & quelquefois pour faire des diftri- 
butions charitables. Les Perfans , qui appel- 
lent ces fondations fouab a karet , c’eft-à-dire, 
mérité pour la vie future , difent aufli que ces 
beneficences font kreirjary , comme ils par- 
lent , c’eft-à-dire , des biens croijfans ; parce, 
difent-ils , que les prières qui fe font dans ces 
logemens gratuits , & dans ces Temples , & 
lors qu’on fe fert actuellement de ces autres 
commoditez , tournent au profit des fonda- 
teurs , & leur font imputées. 

Il n’y a d’autres ^Voitures en Perfe que des 
Montures , & de grandes Cuves , ou maniéré 
de Berceaux couverts & fermés , où vont les 
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femmes de qualité , deux fur un Chameau, 
dont je ferai la defcription ailleurs. On n’y 
a ni Cnrojfes , ni Chariots , ni Litiem , ni 
Chaifes , foit parce que la Perfe eft un Païs 
montueux , foit parce que c’eft un Païs dont 
les plaines font entrecoupées de canaux de 
toutes parts. Tout le monde va à Cheval , ou 
fur une Mule , ou fur cette forte à? Anes qui 
vont l’amble , & qui portent vite & à l’aife. 

Les gens de boutique & de métier , comme 
les autres , ont leurs Montures , & il- n’y a que 
les plusmiferables qui aillent à pied, je laif- 
fe au Leéleur à remarquer encore davantage 
les mœurs des Perfans dans la fuite de mes 
Relations , fuivant l’occafion que j’aurai d’en 
parler. 

Les Noms que les Perfans portent leur font 
impofez , ou en venant au monde , ou à la 
Circoncifion , de même qu’à tous les autres 
peuples Mahometans : & ces Noms font pris, 
ou des perfonnes éminentes de leur Religion, 
ou du Vieux Teflament, ou de leurs Hiftoi- -*v 
res, ou ce*font des Noms de Vertu ; car cha- 
cun prend , ou fe fait un Nom à fon gré; 
niais ils n’ont point de Surnoms particuliers, 
ou de Noms de Famille & de Race pour Sur- 
nom. On prend chez eux par honneur le Nom 
propre de fon Pere , & quelquefois celui de 
fon Fils , en difant, tel , Pere de tel , ou tef 
fils de tel , comme par exemple Abraham , fils 
de Jacob , & Mahamme pere d'Aly. C’eft la 
coûtume immemoriale dfe l 'Orient de fe fai- 
re nommer ain fi. On le voit ainfi dans le Vieux 
Teftament, où ron trouve, par exemple, les 
Rois de Syrie nommez Ben Adad , c’eft-à-dirc 
fils d'Adad , & ceux de la Palefline nommez 
! Tome IN. F Abi- 
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A bimelec , c’elt-à-dire pere de Melec , terme 
qui lignifie Roi. Il cil aulïï fort ordinaire par- 
mi eux de porter divers Surnoms , l’un*pris du 
Ttom de fon Pere , l’autre du nom de fon Fils , 

& même de porter le Surnom de plufieurs de 
fes Fils, comme le Calife Abrachid , cinquiè- 
me Calife de la Race des Abajfides , qui elt 
furnommê , tantôt Abou Jafer , tantôt Abou 
Mabamed , qui font les noms de fes Fils. En- 
fin, il elt fort commun parmi eux de pren- 
dre pour furnom la profemon qu’on a exercée., 
ou de fon Pere, ou de fes Ancêtres-, foit li- 
berale , Foit mécanique , d’où ils fe font éle- 
vez dans le monde, Mabamed Caian , Maba- 
medleTailleur • Soliman Atari , Salomon le Dro- 
gui fie ; Jouaeri , le Joüallier ; Stanboli , le Con- 
Jlantinopolitain , pour y avoir acquis du bien ; 

& ce qui elt remarquable , comme fort loua- 
ble, à mon avis , c’elt qu’ils ne fe font point 
un deshonneur de porter ces furnoms après 
être parvenus au faîte des richelfes, aux plus 
hautes dignitez , & aux plus importans em- * 
plois, C’elt que la conlideration -naît chez 
eux des fciences , des emplois , & fur tout des 
richelfes. Il n’y en a que très-peu d’attachéè 
.à l’extraâion. 

Pour ce qui elt des Titres , ils ne font point 
affeétez en Orient , foit à la nailfance, foit à 
la dignité. Chacun attache à fon nom com- 
me il veut les Titres fuperbes, de D«r, Prin- 
ce , Roi. Les moindfts valets les prennent 
comme les autres , vous en voyez d’ appeliez 
David le Duc , Abraham le Prince. Cela ne 
lignifie rien , mais on y obfef^e cette diltinc- 
tion de ne mettre pas toute forte de Titres , 
devant ou apres le nom indifféremment. Il y 
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en a qu’on ne met point devant le nom, com- 
me L uc , Prince , Roi. U y en a qu’on ne met 
point apres le nom , comme le titre de Mir- 
za, qui lignifie Fils de Prince. C’eft afin de 
diltmguer les perfonnes Royales d’avec le relie 
du monde, lefquelles attachent ces Titres de- 
vant ou après leurs noms , tout au contraire, 
■& au rebours des autres. Une chofeetranee 
& qu on aurait peine à croire, eft que les 
1 erjans font gloire de porter le titre à'Efcla - 
, J e P arle de s gens élevez à la Cour, & 
nez dans les emplois. Ils s’appellent par hon- 
neur Efclaves du Roi , ou Efclaves des Saints • 
par exemple , le Duc Efclave d'ibrahim , ou de 
Mahamrned ou du Roi. Ces fortes de noms 
déhgnent d ordinaire un homme qui elt ckns 

les charges, ou qui y afpïre. 

, Eo , rs qu ’ un Enfant mâle vient au monde, 
c elt la coutume que fon Pere donne tout ce 
qu il a fur lui à qui lui en apporte la nouvel- 

i ’• j- n Vien * °ter ie turban fur la tête en 
lui difant , il vous ejl né un enfant mâle , & 
auffi-tot il faut faire un préfent pour la bon- 

L e L ^°i lve ^ c ’ & comme pour rachetter fon 
habit & ce qu’on a fur foi. 

! 

CHAPITRE XII. 



Des Exercices & des Jeux des P.erfans 

J E joins enfemble ces deux fortes d’a&ions. 

parce que le terme Perfan , qui lignifie l’u- 
ne lignifie auffi l’autre , & que les Perfans 
difent que les Exercices font des Jeux hon- 
nêtes , comme les Jeux font des Exercices 
deshonnetes. En effet, les Exercices des Per- 

F 2 ■ fans 
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fans font des Jeux d'adrcffe , où l’on a pour 
but de rendre le corps fouple & vigoureux, 
. & de faire apprendre le maniement & l’ufage 
des armes. Mais comme il faut que Je corps 
foit déjà formé & robufte pour ces Exercices , 
on ne s’y met gueres qu’à l’âge de dix -huit 
ou vingt ans, la jeunefle demeurant jufques 
là fous Ja ferule des Maîtres des Scien- 
ces, & fous la conduite des Eunuques. Voi- 
ci les principaux Exercices où les Perfans s’oc- 
cupent. 

Premièrement , à bander l'arc , dont l’art 
confifte à le bien tenir, à le bander, & à laif- 
fer partir la corde à l’aife , fans que la main 
gauche, qui tient l'arc , & qui eft toute éten- 
due , ni la main droite , qui manie la corde , 
relouent le moins du monde. On en donne 
d’abord d’aifez à bander , puis de plus durs , 
pardegrez. Les Maîtres de ces Exercices ap- 
prennent à bander l'arc devant foi , derrière 
foi, à côté de foi , en haut , en bas , bref en 
cent poftures differentes , toûjours vîte & ai- 
fément. Ils ont des arcs fort difficiles à ban- 
der , & porur effayer la force, on les pend con- 
tre un mur à une cheville , & on attache des 
poids à la corde de l 'arc , à l’endroit où l’on 
appuyé la coche de la flèche. Les plus durs 
portent cinq cens pefant avant qued’etre ban- 
dez. Dès qu’on fait manier un arc ordinaire, 
on en donne d’autres à bander , qu’on rend 
pefant par le moyen de beaucoup de gros an- 
neaux de fer pariez dans la corde. Il y a de 
ces arcs qui pefent cent livres. Ils les ma- 
nient, les tendent, & les détendent, comme 
j’ai dit , en fautant , & s’agittant , tantôt fur 
un pied , tantôt fur les genoux , tantôt en 
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courant ; cela fait un bruit incommode par 
le cliquetis de ces anneaux ; c’eft à deflein 
d’acquCrir plus de force.; Les Maîtres jugent 
qu’on fait bien cet Exercice , lors qu’en te- 
nant l 'arc de la main gauche étendue bien roi- 
de, ferme, & fans vaciller, ^>n amène la cor- 
de avec le pouce de la main droite à l’oreille, 
comme pour l’y accrocher. Pour mieux fai-» 
re cet Exercice , ils portent un anneau au pou- 
ce qui eft large d’un pouce A dedans , & de 
moitié en dehors , fur lequel la c*rde porte. 

Cet anneau eft de corne , oxsJYyvoire , qp de 
jadde , qui eft une efpéce à? albâtre vert. Le 
Roi en a d’un os dur & leger , naturellement 
varié de jaune & de rouge , qui croît , à ce 
que l’on dit , comme une houpe fur la tête 
d’un gros oifeau dans l’Ifle de Ceylan. Quand 
ils favent bien manier l 'arc , leur premier 
Exercice eft de tirer \& flèche en l’air, & à qui 
tirera plus haut. On eftime Y archer habile & 

Y arc des meilleurs , lors qu’il tire à l’éléva- 
tion de quarante-cinq degreï , qui eft la der- 
nière portée de Y arc. En fuite on exerce à ti- 
rer au blanc ; & ce n’eft pas le tout de donner 
dedans, il faut que la flèche y donne droit 
ferme , fans vaciller. On apprend enfuite à 
tirer avec force & pefanteur. On s'exerce à 
cela comme je le vai dire. On fait à la hau- 
teur de quatre pieds un chajfls de deux pieds 
de diamètre , incliné en talut , de cinq à fîx 
pieds de profondeur , rempli de fable battu & 
moitte , comme un chajfls de fondeur à mou- tc - 
1 er. On prend Y arc & une flèche fans pan- 
neaux, & quand on eft prêt de tirer, il vient 
un valet avec un gros caillou à la main , & 
en affenne un gtfyid coup au milieu du chaf- 
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fis , ce qu’il fait beaucoup moins pour mar- 
quer où il faut tirer , que pour durcir le fa- 
ble. On tire là dedans de toute fa force , & 
d’ordinaire la fléché y entre à moitié. On la 
retire dehors : & on tire derechef au même 
endroit, tant que la fléché entre toute dedans.. 
On réiiifit à cet Exercice fuivant qu’on le fait 
entrer en moins de coups , ce qui arrive fé- 
lon qu’on tire plus droit au même point.. 
Ces Exercices Hnt pour apprendre à tirer de 
la flèche , dont l’art confifte, en un mot, à ti- 
rer ^oin, à tirer jufte, &àtirerroide ou fort* 
afin que la flèche entre & perce. On apprend 
à dire, en tirant le dernier coup ^tir aker derdil 
Orner je dernier coup de flèche puifle entrer au cœur 
d' Orner , & cela pour s’entretenir dans l’aver- 
fion & dans l’horreur de la Se&e des Turcs , 
dont Orner eft le fécond Pontife aprèsMaham- 
med. Il faut obferver que les flèches à 1 Exer- 
cice ont un fer rond , menu , & obtus , au lieu 
q^e les flèches de combat ont le fer comme la 
pointe d’une lance , ou comme nos lancet- 
tes. 

Le fécond Exercice eft de manier le Sabre , 

comme l’art de le manier confifte à avoir 
le poignet robufte & bien dénoué, on apprend 
la jeunefife à manier le Sabre avec deux poids 
aux mains , en les tournant haut & bas , de- 
vant & derrière , vite & fort ; & pour mieux 
dénouer les jointures, & rendre les nerfs plus, 
fouples , on leur met durant l ’ Exercice deux 
autres poids fur les épaules faits en fer de che- 
val pour 11’empêcher pas le mouvement. Cet 
Exercice eft bon pour la Lutte , comme pour 
fe fervir bien du Sabre. 

Le troificme eft YExercicS à Cheval , qui 

cou- 
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confifte à bien monter , à fe bien tenir , à cou- 
rir à toute bride fans branler, à arrêter tout 
court le Cheval dans fa courfe, fans s’ébran- 
ler , & à être fi leger , & fi agile , fur le Che- 
val , qu’on puifife dans une courfe compter 
•vingt jettons à terre l’un après l’autre, & les 
relever de même au retour , fans ralentir la 
courfe. Il y a des gens en Perfe qui fe tien- 
nent fi ferme & fi légèrement à Cheval , qu’ils 
fe mettent droits fur leurs pieds fur la felle, 
& font ainlî courir le Cheval à toute bride.- 
Les Perfans vont à Cheval un peu de côté, 
parce qu’ils fe tournent ainfi en faifant leurs 
Exercices à Cheval \ qui font de trois fortes,, 
à jouer vu Mail , à tirer de l'Arc , & à lancer le 
Javelot. Leur jeu de Mail fe fait dans une 
fort grande place au bout de laquelle font 
des pilliers proche l’un de l’autre, qui fervent 
de pajfe.- On jette la balle au milieu de la 
place , & les joueurs , le Mail à lamain , cou- 
rent après au galop pour la fraper : comme 
le Mail eft court , il faut fe pencher plus bas' 
que l’arçon, pour l’atteindre, &dans les ré- 
, gles du Jeu , il faut aliéner le coup au galop. 
On gagne la partie quand on fait palier la balle 
entre les pilliers. Ce Jeu fe fait par parties 
de quinze ou vingt contre autant. L 'Exercice 
de.l 'Arc à Cheval fe fait à tirer par derrière à 
une tafle , pofée fur le bout d’un mats de lîx- 
vingts pieds de hauteur, où on monte pardes 
courbclets de bois clouez contre, & qui fer- 
vent de marches. Le Cavalier prend fa cour- 
fe vers le mats Y arc & la flèche à la main, 
& quand il l’a pâlie , il fe courbe en arrié- 
ré à droite ou à gauche ; car il fciut le fa- 
voir faire des deux côtez , & tire fa fie- 
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che x Cet Exercice eft ordinaire dans tou- 
tes les villes de Perfe. Les Rois même s’y 
exercent. Le Roi Sephy , aycul du Roi ré- 
gnant , y excelloit. Il abattoit toujours la 
tajfe du premier ou du fécond coup. Le Roi 
Abas fon fils s’en acquitoit aufîi afiTeî, bien. 
Soliman qui lui a fuccedé , y réufilt moins que . 
les autres. Le Javelot des Exercices , qu’on 
appelle Gerid , c’efl-à-dire branche de palmier , 
parce qu’il eft fait de branches de palmier fei- 
ches , eft beaucoup plus long qu’une pertui- 
fane, & eft fort pefant; de maniéré qu’ilfaut 
une grande force de bras pour le lancer. Il 
y a des gens en Perfe fi faits , & fi habiles, à 
cet Exercice , qu’il font porter un Dard fix à 
fept cens pas. J’aurai occafïon de rapporter 
ailleurs plus particulièrement comme on agit 
dans ces Exercices , qui font les Carroufels des 
Pcrfans. 

La Lutte eft l’exercice des gens de moin- 
dre condition , & prefque feulement des gens 
de néant. On appelle le lieu où l’on mon- 
tre à lutter Zour Koue , c’eft-à-dire la mai- 
fon de la force. Il y en a en toutes les mai- 
fons des grands Seigneurs, & particulière- 
ment des Gouverneurs de Provinces, pour 
exercer leur monde. Chaque ville a de plus 
fa troupe de Lutteurs pour lefpeétacle. On 
appelle les Lutteurs , Pehelvon , mot qui veut 
dire brave , intrépide. Us font leurs Exercices 
pour divertir ; car c’eft un fpeâacle , comme 
jç l’ai dit, & voici comme ils les font. Us 
fe mettent nuds, avec des chauffes feulement, . 
faites de cuir fort juftes, huilées & grades, & 
un linge 3 la ceinture auflî gras & huilé. C’eft 
afin que l’adverfaire y ait moins de prife, & 

qu’il 



Digitized by Google 




DESCRIPTION DE LA PERSE. 129 

qu’il ne prenne pas par les habits , parce que 
, s’il y touchoit fa main deviendroit gliflanre, 

& perdroit de fa force. Les deux Lutteurs 
étant en préfence fur l’arene unie, un petit 
tambour qui joüe toujours durant la/##f pour 
animer , donne le lignai. Ils commencent 
par fe faire mille jpravades en Rodomonts: 
puis ils fe pr omettent bonne guerre, &fe don- 
nent les mains. Cela fait, ils fe frapent les 
felfes, lescuifl'es, & les hanches, à Iacadan- 
ce du tabourin\ puis ils fe redonnent les mains 
& fe refrapent comme auparavant trois fois 
de fuite. C’eft-là comme pour les Dames , & 
pour fe mettre en haleine: après cela, ils fe 
joignent en faifant un grand cri', & s’effor- 
çant de renverfer leur homme. Il faut, pour > 
être victorieux, l’étendre tout plat enterre 
fur le ventre to ut de fon long, autrement c’eft 
n’avoir rien fait. 

UEferime efl un autre Exercice pour le fpec- 
tacle & pour le divertiffement. Les Escri- 
meurs venus fur le champ en préfence, met- 
tent leurs armes à terre à leurs pieds.* Elles 
confident en un fabre droit , & un bouclier. Ils 
s’agenouillent, & les baifent de la bouche & 
du front: puis ils fe relevent, les prenant à 
la main, & au fon du tabourin , ilsdanfent& 
fautillent, en faifant mille poftures & mille 
mouvemens avec leurs armes d’une fort gran- 
de agilité. Enfuite, ils fe joignent & fep^fc- 
tent^plufieurs coups d’épée qu’ils reçoivent 
fur leur bouclier. Ils frapent toûjours ^lu 
trenchant , fi ce n’efl que l’un ajèpro- 
ehe trop de l’autre , car alors il préfente 
la pointe. Ces Efcrimeurs fe frapent quel- 
quefois tout,de bon, & fe tirent du fang; 
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mais fi le combat devient trop ardent on les- 
fépare. 

Outre ces Exercices , qui fervent de diver- 
tiffement au peuple Perfan , il y a parmi eux 
des Danfeurs de Corde , des Joueurs de Ma- 
rionettes , & des Faifeurs de tours de SouplefJ'e y . 
auflà adroits & aufîî habiles qu’en païs du 
monde. Leurs Danfeurs de Corde danfent à 
pieds nuds. Ils tendent une corde du haut 
d’une tour de trente à quarante toifes en bas, 
afifeï roide. Ils la montent , & puis ils la 
defeendent, ce qu’ils font non pas en fetrai- 
nantfur le ventre, comme on le fait ailleurs, 
mais marchant à reculons, fe tenant par l’Or- 
teil qu’ils paffent dans la corde, quinefauroit 
par confequent être fort groffe. Il eftdifici- 
le de regarder cela fans frayeur, fur tout lors 
que le Danfeur de corde , pour témoigner fa 
force, & fon agilité, porte un enfant fur les 
épaules , jambes deçà , jambes delà, qui le 
tient par le front. Ils ne danfent pas fur la 
corde droite à la maniéré des Danfeurs de Corde 
de r Europe, mais ils y font des fauts & des 
tours. Leur plus beau tour eft celui-ci. On 
donne au Danfeur fur la corde deux baflins 
creux , comme un plat potager. Il les 
met fur la corde , le cû des baflins l’un 
contre l’autre , & s’aflied dans celui de def- 
fos ayant le derrière dans le creux du baf- 
W. Il fait deux tours deffus en avant 
& en arriéré, puis au fécond tour il fait adroi- 
tement tomber Iebaflinde deflbus, & demeu- 
re ftlr celui de deflus, fur lequel il fait enco- 
re deux tours & puis il le fait tomber par un 
grand faut , & il fe trouve à cheval fur 
la Corde. Il y en a qui foijt tendre une 
t cbai~ 






Digjtized by Gopgle 




•DESCRIPTION DÇ LA PERSE. 131- 

chaîne au lieu de corde & qui danfent def- 
ftis. 

Outre ces Danfeurs , il y a des Voltigeurs , qui 

fautent avec une merveilleufe agilité. Us fau- 
tent par un cercle garni de pointes de poignard 
entre-deux, qui ne fontpas à un pieddedif- 
tance, mais qui font palfées de maniéré à 
obéir fi aifément , que le corps les fait plier en 
palïant. Us fautent aufîi par dedans une*cor- 
de que deux hommes tiennent fermée en car" 
ré defeize à dix huit pouces feulement, qu’ils 
tiennent à cinq pieds haut de terre. Un en- 
fant y paflèroit à peine; mais ceux qui la tien- 
nent favent l’élargir fi adroitement qu’on ne 
fauroit l’apercevoir. Leurs Voltigeurs font 
leurs tours avec des flambeaux à la main , 
allumez par les deux bouts, qu’ils fe paflent 
à tout moment fur le v*fage fans fe brûler. 

Us fe font forger une bêche toute rouge fur 
une enclume, pofée fur leur ventre nud, fe 
tenant recourbez & renverfez fur les mains, 

& fur les pieds , à quinze ou feize pouces de 
terre , après s’être fait mettre fous le dos un 
poignard, .la pointe en haut , qui n’eft pas à 
un doigt du dos : c’eft pour montrer que les 1 
coups de forgeron ne les ébranlent pas , par- 
ce que s’ils plioient , le poignard leur entre- 
roit dans*>le dos. Le Voltigeur fe tient en cette 
pofture jufqu’a ce que les deux forgerons 
ayent achevé de former leur bêche. Quand 
ce tour eft achevé, il vient un autveVoltigeur 
qui fe met à la place en la même pofture , à 
qui on met fur le ventre une pomme, ou un 
melon, qu’un homme vient fendre en deux 
d’un coup de fabre, aliéné de fort haut , fans 
toucher feulement la peau. 
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Leurs Charlatans.^ fervent d'œufs fous leurs 
gobelets , au lieu de boulles, pour faire leurs 
tours. Ils mettent leurs œufs au nombreNie 
fcpt ou huit dans un J'ac , qu’ils ont pilé aux 
pieds auparavant, & qu’ils ont fait piler par ceux 
des fpe&atcurs qui le veulent faire : & un mo- 
ment après il$ vous font voir que ces œufs font 
devenus des pigeons, ou des poullets. Aprèsils 
donnent de nouveau à manier & examiner le 
fac , qui elt leu mgibcciere , & quand on eft bien 
demeuré d’accord avec eux qu’il n’y a rien , 
ils le mettent à terre au milieu de laplace, & 
un moment après ils le prennent à la main , 

& en tirent toutes les Ujlenjilles d' une cuijine . 

Leurs 'Joueurs de Marionettes , & de T'ours ne 
demandent point d’argent à la porte, comme 
en nôtre païs, carilsjoüent à découvert dans 
les places publiques, & leur dennequi veut. 

Ils entremêlent la farce & les tours , avec des 
contes & avec mille bouffonneries , qu’ils font 
tantôt mafquez, & tantôt démafqueï, & la 
font durer deux ou trois heures. Et quand 
elle va finir ils vont à tous les fpeêlateurs de- 
mander quelque chofe; & lors qu’ils s’aper- 
çoivent que quelqu’un fe met en état de fe re- 
tirer doucement , avant qu’on aille lui deman- 
der de l’argent, le Maître de la troupe crie 
à. haute voix, & d’une maniéré emphatique. 
Celui qui fe lèvera , devienne l'ennemi d'Ali. 
C’eft comme qui diroit cheï nous ennemi de * 
Dieu , des Saints. On fait venir les char- 
latans dans les maifons pour une couple d’é- 
cus.. Ils appellent ces fortes dedivertiiïemcns, 
Mafcare' , c’eft-à-dire jeu, plaifanterie , raille- 
rie, repr/fentations , d’où eft venu nôtre mot 
de Mafcarade.. 

Ou- 
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Outre les Charlatans Perfans , qu’il y a dans 
toutes les villes du Royaume , commeje viens 
de le dire, il y a des troupes de Chnrlatans In- 
diens dans les grandes villes, fur tout à Ifpa- 
han , mais qui n’en favent pas plus que ceux 
du PaVs. J’admire la crédulité de plufieurs 
Voyageurs , qui ont rapporté fcrieufement que 
ces faifeurs de tours favoient faire venir en 
un moment tel arbre qu’on vouloit charge de 
fleurs & de fruits : faire éclore des cr«/rlur le 
champ, & mille autres chofes furprenantes de 
cette nature. Mr. Tavernier, entre les autres, 
met cela bonnement dans fes Relations , quoi 
que de la maniéré qu’il le raconte, ilfafïeaf- 
fez entrevoir la Charlatanerie. Je reconnus 
qu’il y en avôit dans ces Tours d'adrejfe , dès 
la prémiere fois que je les vis faire, parce que 
je m’en defiois & que je les obfervois exa&e- 
ment. Voici comme ces Charlatans s’y pren- 
nent. Ils tendent une toile en rond ou en 
quarré dans la cour, ou dans le jardin, fui- 
vant le lieu où on les fait jouer: &ilslaten- 
dent toujours un peu loin des fpeâateurs. 
Quand toutes leurs pièces font prêtes, ils ou- 
vrent la tSile fuf le devant : puis ils pren- 
nent un noyau, ou un pépin de quelque fruit 
de lafaifon, & avec leurs façons & leurs piaf- 
fes accoûtumées, & des récits de leur gri- 
moire, propres feulement à éblourr les Am- 
ples, *ils le mettent en terre. au milieu de leur 
tente , l’arrofent , & puis ils la referment. 
Cela fait , ils fe mettent entre la tente A les 
fpeélateurs, & font d’autres Tours de pajfepaf- 
fe , pendant quoi uft d’eux fe griffe adroitement 
fous la toile, & plante en terre à l’endroit 
du noyau une petite branche verte d’un arbre 
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de l’efpece qu’ils l’ont promis. Chacun ce-- 
pendant cft attentif à leurs autresT ours. Quand' 
ils les ont«fait durer un quart d’heure, ilsou- 
vrent la tente fur le devant, & avec de gran- 
des exclamations, montrent cefurgeonplan-- 
ré. Un d’eux, pour mieux impofer aux fots,-, 
fe couche alors deflus & l’arrofe defonfang,, 
s’incifant pour cet effet fous l’ailfelle ou ail- 
leurs. Tous les autres recommencent leurs 
invocations, & leur feint enchantement, puis 
ils laifffent retomber la toile, & ils repren- 
nent leurs tours comme auparavant. Ils con- 
tinuent ce jeu à cinq ou iix reprifes, pendant 
une heure ou deux, & jufqu’à ce qu’ils ayent 
fait voir une branche haute de trois ou qua- 
tre pieds, avec quelques fruits âeflus. Voilà 
leur miracle , à la vue duquel eux, les va- 
lets, & tous les fots qui le croyent font de 
grandes admirations. La première fois que 
je vis ce tour, je voulus m’aprocher de la 
tente pour les voir mieux faire. Ces Char- 
latans s’y oppoferent. Je leur dis de n’en ap- 
procher pas eux-mêmes, & de repréfenter à 
quelque pas de là; cela ne fe put encore; c’Ê- 
toit les troubler & empêcher leuf operation. 

Je les lailfai donc faire; mais je les fis épier 
* par deux valets, qui virent tout leur Jeu, & 
je l’entrevoyois moi-même, par l’attention 
que j’y apportois. J’ai vfi ce tour d’arbre en 
plus d’un lieu, & c’étoit toûjours latnême - 
chofe. J’ai ou)' alfurer que quelques uns le 
font avec du bois contrefait. Il faut conce- 
voir de même maniéré tous les tours des Char- 
latans Indiens tk^Perfans ; qui alfu rément paf- 
fent de bien loin les nôtres en induftrie &en 
fouplelfe , & font leur métier très-adroite- 
ment , ' 
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ment, & avec un art merveilleux. J’aivû à 
Cokonde quatre femmes droites fur les épau- 
les l’une de l’autre. La quatrième tenoit un 
enfant dansées bras, & celle qui portoit les 
autr«6 couroit ,. car elle alloit ce qu’on ap- 
pelle aller plus vite que le pas. La feçonde 
montoit d’un faut fur l’épaule de la première, 
les deux autres montoient par un arbre. J’ai 
ouï raconter à feu Mr. Carton , un des habi- 
les hommes que les Indes & le commerce 
ayent jamais formé, une partie de ce qui for- 
toit de meilleur de la gibecière des Chinois & 
des Japonois , qui font à ce que l’on dit des 
Charlatans du plus haut étage. Il.'afTuroit qu’il 
y en a qui prennent un enfant, le jettent 
en l’air, & le font tomber par membres, une 
jambe, puis une autre, & ainfi de tous les 
membres dont le dernier eftlatête. Que ces 
Charlatans rejoignent ces parties à terre, après 
quoi l’enfant ferelevoit&paroiffoittel qu’au- 
paravant. Si jî*nais rien a reffenti le conte Si 
la fable 1 , c’eft fans doute ce Tour, qu’il n’y a pas 
moyen de s’imaginer, linon comme un Tour 
d'adrejfe , dans lequel la dextérité de l’opera- 
tion impofe par un changement d’tfbjets im- 
perceptibles , & fait ainfi illufion aux yeux des 
fpe&ateurs. Je n’aurois jamais fait à écrire 
toutes les pièces que j’ai ouï raconter de ces 
Charlatans Indiens & Chinois ,» où l’on m’a 
voulu faire accroire qu’il y a dupreftige; ou 
du fortilege , en un mot que le Diable s’en 
mêle. J’ai fait tous mes efforts pour en voir 
de tels, mais toujours en vain , laA/Ægv'eblan- 
chiffoit dès que j’y regardais de près : & je me 
fuis toujours vu contraint d’y rcconnoîtrede 
Yimpojlxre. 
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Les Perfans app*ellcnt les jeux de hazard y 
taoum: leur Religion les défend, & la Police 
autorife cette défenfe par des amendes qu’elle 
impofe aux Joueurs. Le MecheUdarbachi qui 
, eft un des grands offices de la Cour, awquel 
on a attaché celui d 'Infpetteur fur les femmes 
publiques , & qui tire leur tribut, eft établi fur le 
jeu, & en reçoit les amendes. On peut voir 
combien il dtaiféde s’abftenir du jeu , quand 
on en fait une bonne réfolution , en ce que 
les Perfans ne jouent point, communément 
parlant, quoi qu’ils ne regardent le péché du 
jeu que comme leger & véniel , au lieu que 
l’ufage du Vin eft allez commun parmi eux, 
quoi que la Religion le défende beaucoup 
plus feverement. Il y a même des Dotieurs 
qui tiennent que les Jeux de hazard ne font 
défendus , que quand on joue pour de l’ar- 
gent, & non pas li l’on ne joué point d’ar- 
gent^ mais l’un revient à l’autre, puisqu’on 
ne joue jamais à des jeux detfur hazard , que 
pour quelque chofe. Il y a des Cartes par- 
mi le menu peuple, qu’ils appel lent ^»/^4 
Elles font de bois, fort bien peintes. Le Jeu 
eft de quftre vingts dix Cartes avec huit cou- 
leurs. Ils y joüent fort lourdement, & fans 
invention. Ils ont encore le 'ïotum, les Dez, 
le Jeu de boule y la Paume , la Fojfette ; mais 
il n’y a pas un homme en cent qui y jouet & 
encore n’eft-ce que parmi le plus bas peuple. . 

. ‘ Dans le Caffd on vous donne sa jouer auîr/c- 

trac , & à un jeu &e Coquille s que les Turcs ont 
fort en ufage; & ces jeux ont été portez d’£«- 
rope en Perfe paf le^ Arméniens. C’eft la mê- 
me chofe du Jeu aux oeufs , qui eft commun 
vers le nouvel an. Ils en font de toutes cou- 
leurs , 
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leurs, & de peints & dorez, qui valent une 
à deux piftoles pièce. Ils en ont dont la co- 
que eft. plq| dure que des oeufs ordinaires , 
ayant un fecret pour la faire durcir. Quel- 
ques gens de qualité ', en fort petit nombre, 
jouent aux Echets. Ils tiennent ce Jeu défen- 
du dans le ijombre des autres ; mais ils ne le 
tiennent pas deshonnête comme les autres. 
Ce Jeu a été la matière de plufieurs Pavantes 
difputes, fur fon Origine, & fur les Etymo- 
logies de fes termes. Les Perfans foutien- 
nent que c’eft l’invention de leurs ancêtres i 
& effectivement les termes àxxjeu font origi- 
naires de l’ancien Perfan. Ils l’appellent Se~ 
dreng , ce qui lignifie cent foucis , oufeiues, 

Î arce qu’il y faut appliquer toutes fes penfées. 

)’autres Chetreng , ce qui eft prefque la mê- 
me chofe; car en Perfan la lettre S, èt la let- 
tre CH, font formées de même. Chetreng 
veut dire la douleur ou l’angoiffc du Rot , à cau- 
fe de l’extremité où le Roi des Echets eft ré- 
duit. Echec & Mat , .vient de cheic , ox± cha- 
ntât , qui eft le plus conlïdérable terme de ce 
Jeu , qu’on employé pour dire que le Roi va 
être pris , & lignifie le Roi e(l conflcrné , ou 
étourdi. Les Perfans eftiment fort cet Exer- 
cice ,difant que qui fait bien jouer aux Echets , 
eft capable de gouverner le monde. Ilsdifent 
auffi que pour y bien joüer il faut faire durer 
une partie trois jours. ' * 

Je parlerai du Chant & de la Danfe dans le 
Difcours fuivant, au Chapitre de la Mujique\ 
mars je vais mettre à la fin de celui-ci la 
defcription d’un Divertijjement fort folemnel 
en Perfe , qui eft la fête du Chatir , ou valet 
de pied du Roi. C’eft comme le Chef-d’œu- 
vre 
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vre du valet de pied, qui veut être reçû au 
fervice du Roi. Il faut qu’il aille de la porte 
du Palais , à une Colomne hor^de la ville , 
qui eft loin du Palais une lieue & demie Fran- 
çoife , quérir douze flèches entre deux Soleils , 
l’une après l’autre. On n’eft reçû Valet* de 
pied du Roi qu’ après cet elfai. Quand le Roi 
Soliman ,. fut monté fur le trône , on lui fai- 
loit voir chaque chofe en la magnificence; & 
comme on lui fit de grands récits de la fête du 
Cbatir il ordonna qu’elle fût folemnifée 
aufîî pompeufement qu’il fe pouvoit faire , 
fans qu’on y épargnât rtfen ; & c’efl; ce qui fut 
fiait le vingt fixiéme de Mai 1667. jour choifr 
par la* délignation des Aflrologues , qui jugè- 
rent que c’étoit le plus heureux jour pour cet- 
te fête. Le Général des Moufquetaires , qui 
étoit alors le favori , avoit mené le Chatir la 
veille en la préfence du Roi, qui lui promit 
de le prendre s’il achevoit fa courfe , & lui 
donna un calaat ou habit entier, & pcrmiflion de 
commencer à quatre: heures du matin;, c’étoit 
Fui faire grâce de près d’une heure; car com- 
me j’ai dit c’eft l’ordre qu’il faife cette courfe 
entre les deux Soleils, comme l’on parle: & 
aufîï-tôt o^ donna ordre de tendre les mai- 
fons, de parer les boutiques, & d’arrofer les* 
rues le long du chemin. Cela fut exécuté à 
l’envi., & le lendemain tout fe trouva paré r 
orné , & accomrrîodé. La Place Royale d 'If- 
paban étoit vuide & nette, comme une fale 
de bal- Au devant du grand Portail, on avoit 
dbeffé une tente de quatre vingts pieds de long, 
fàir trente de large , haute à proportion , por- 
tée fur des pilliers dorez, & tendue de biais, 
en forte qu’elle étoit ouverte, & fur le Por- 
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tail & fur le coin de la place par où le Cou- 
reur venpit. La tente étoit doublée de beau 
ta^is & de brocard , le bas couvert d’un riche 
tapis tout d’une pièce , avec des carreaux de 
brocard. Aux pilliers de la tente, pendoit 
de haut en bas des pennaches , & des aigret- 
tes , que ces Valets de pied du Roi portent à 
La tête , & des ceintures de grelots , qu’ils 
s’attachent aulîî , pour fe tenir en action. A 
un coin il y avoit un buffet de Valêsd’or, & 
de pierreries, de diverfes liqueurs j & à un 
%itre vingt bafïins d’or de toute forte de Maf- 
fepains & de Confitures feiches & liquides. 

Dix à do u 7e Valets de pieddu Roi , richement 
habillez , & chacun de differentes couleurs , 

& de different ornement, car en Perfe on ne 
fait ce que c’eft^que délivrée, faifoient les 
honneurs de la tente , à quiconque la venoit 
voir, qui étoit affez de qualité pour y entrer ,, 
comme étant les Maîtres de la fête. Les 
Huifîiers de la garde du Roi étoient aux por- 
tes de la tente, & les Gardes du Corps étoient 
rangez- en haye dans la Place en tous les en- 
droits des avenues. Vis-à-vis le grand Por- 
tail du Palais , on voyoit les Elephans an 
nombre de neuf rangez en haye, couverts de 
*riches houfïès, & parez de tant de chaînes, 

’ de ceps ,*& d’autres ornemens d’argent maf- 
fif, qu’un autre animal auroit plié fous le 
poids.. Chaque Eléphant avoit fon Gouver- 
neur vêtu à l’ Indienne, fort paré. I^e plus 
grand Eléphant étoit enharnaché , & prêt à 
recevoir le Prince , fur un T rône couvert , 
pofé fur fon dos, au lieu de felle. Ce Trô- 
ne étoit affez grand pour s’y coucher tout du 
Long., Desarmes, comme Arc, bouclier, & 

fie- 
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fléché , font toûjours pendues à un des deux 
bâtons qui foutiennent le deflus du Trône : 
& après cela vous voyez au bout Méridional 
de la place, d’une part les bêtes feroces àreffées 
pour la c.hajfe , comme le Lion, la Panthère, 
l'Once , le Tigre , & d’autres : & d’une autre 
part des Chariots des Indes atteliez de beaux 
Boeufs tous blancs. Et les Bêtes de combat 
comme les Buffles, les Taureaux , les Loups, 
4es Beliers , chacun avec un collier garni de 
petits fachcts remplis d’ Amulettes , ou papiers 
écrits pour fervir de préfervatif. Les Mah+- 
metans pendent de ces Amulettes non feule- 
ment au col de ces Bêtes , mais aufff»de tou- 
tes les autres , au col de leurs enfans , & de 
leurs femmes. Ils en pendent même aux 
chofes inanimées. Vous ics en voyez quel- 
quefois tous couverts. L’autre bout de la 
Place , qui eft au Septentrion , avoit aufli fes 
troupes pour le divertiflfement , «St pour la pa- 
rade. C’étoient des Danfeurs de corde , des 
bandes de Danfeufes , des bandes de Palets de 
pied , préparez à danfer : des corps de Bate- 
leurs de cent fortes de Tours : des Jozteurs 
de Gobelets: des Efcrimeurs : ]es’Marionnettes : 
& de diftance à autre des bandes d’inftrumens 
de Mufique de toute forte. Les t^pns Cha-± 
tirs , ou Valets de pied favent tons bien dan- 
fer & voltiger, fur tout ceux des Grands, & 

♦ on les fait danfer pour fe divertir ; car en 
Orient - la Danfe eft deshonnête , ou infâme, 
fi vous voulez , & il n’y a que les femmes 
publiques qui danfent. Je me fouviens là- 
deffus que durant la minorité du Roi de France 
il vint un Perfan à Paris , que le Roi de Perfe 
avoit envoyé en Europe avec un Marchand 

Fran- 
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François habitué à Ifpahan , afin de vendre des 
foyes , & d’apporter des Marchandifes curieu- 
fes d’ Europe. On faifoit tout voir au Perfan t 
qui ne favoit pas un mot d’aucune langue 
d 'Eufope. On le mena entr’autres à un ballet 
où le Roi aanfoit; & quand Sa Majefté danfa 
on le lui fit remarquer : & après on lui deman- 
da fi le Roi ne danfoit pas bien? Far le nom de 
Dieu , répondit-il, c'ejl un excellent Chatir. 

Voilà comment la grande place étoi^ or- 
née & difpofée. Les rues par où le Coureur 
devoit palier, qui font la plûpart des marchez 
couverts , étoient aufiî parées à merveille. 
Les boutiques étoient tendues de riches étof- 
fes , & quelques unes étoient parées d’armes 
comme une fale d’Arfenal , avec beaucoup 
d’enfeignes mêlées parmi. On arrofoit le 
chemin chaque fois que le Coureur alloitpaf- 
fer , un moment devant qu’il vint, & on le 
femoit de fleurs. Les fauxbourgs étoient 
tendus de Pavillons, & les dehors de la ville 
aufîï , jufqu’à la Four des fléchés. Un corps 
d 'Indiens., au nombre de deux ou trois mille, 
y étoit en un endroit. Celui des Arméniens , 
en pareil nombre, en un autre. Les îgnico - 
les en un lieu. Les Juifs en un autre; tout le 
monde aufli bien mis qu’il fe pouvoit pour 
plaire au Roi qui l’avoit déliré. Aux portes 
des plus grands Seigrteurs qui étoient fur la 
route, vous trouviez des tables couvertes de 
CalTolettes, d’Eaux de fenteur, & de balfms 
de Confitures. Enfin toute la route étoit 
comme bordée d’inftrumens de Mufique, de 
Timbales , & de Trompettes , qui jouoient 
par troupes dès qu’ils appercevoient le Coureur 
venir. 
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Il étoit en chemife , avec un fïmple bour- 
let uni , & allez mince , de toile d’argent, 
qui lui couvroic les feffes. Il portoit un linge 
en plufieurs doubles, plié fur l’ertomach, en 
croix de Saint André, qui lui tenoifcles mamel- 
les & la ratte bien ferrez , & s’attachoit à la 
ceinture : & il avoit entre les jambes un au- 
tre linge paffé & bien ferré. ^Sesbras, fescuif- 
•fes, & fe* jambes étoient nues frottées d’un 
onguent couleur d’aurore-brun , fait d’une 
mixtion d’huile de rofe , & d’huile de muf- 
cade & de canelle. Il étoit chauffé à nud de 
fouliers de laquais, qui eft une chauffure qui 
leur eft particulière: & quoi qu’il n’eût point 
de bas , comme j’ai dit , il avoit des jarre- 
tières. Enfin , fa*tête étoit couverte d’un 
bonnet, %ui lui venoit jufqu’au bas des oreil- 
les, orné de trois ou quatre petites plumes, 
légères comme le vent. Au bonnet, au col, 
au bras, & fur l’eftomach , vous voyiez des 
Amulettes , pendus comme je viens de le rc- 
préfenter il n’y a qu’un moment. 

C’eft-là comme le Valet de pié étoit accom- 
modé. Il faifoit fes courfestoûj ours en Com- 
pagnie nOmbreufe'; feize à vingt Valets de 
pied des grands Seigneurs couroient à pié de- 
vant lui, & à fes côtez, félon le train qu’il 
alloit , fe relayant le$ uns les autres. Ils 
étoient précédez par un nombre de Cavaliers 
d’environ vingt cinq à trente, parmi lefquels 
il y avoit des plus grands Seigneurs qui cou- 
roient deux cens pas devant , plus par pompe, 
que pour faire faire place. Un Courrier ex- 
près, nommé par le Roi, le fuivoit à chaque 
courfe pour en être témoin. A tout mo- 
ment on lui rafraichiffoit le vifage avec des 

eaux 
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eaux de fefiteur, & on lui en jettoit tout le 
long des cuiffes, de9»bras, & des jambes pour 
le rafraichir. On l’éventoit continuellement 
derrière lui & à fes côtez; & tout cela fefai- 
foit avec tant d’adrelfe & de Iegéreté, que 
quoi que le chemin fût toûjours couvert de 
monde à pied, & à cheval , il ne fe trouvoit 
jamais perfonne devant lui. Tout retentif- 
foitde fes loüanges , & faifoient mille voeux 
pour lui , invoquant le nom de Dieu , & ré- 
clamant les faints avec des cris quifendoient 
Pair : & les grands Seigneurs qui fe trouvoient 
à fa courfe lui promettoient biens & hon- 
neurs , exaltoient fa vitefle, fon courage, & 
fa force. Il ne fe pouvoit qu’il ne fût enchan- 
té & enlevé, de l’hawnonîe, & de l’agréable 
bruit qui fe fdifoit autour de lui. J’oubliois 
à dire que fur la colomne qui marque le bout 
de fa courfe , & où les flèches qu’il doit aller 
quérir font palfées dans une écharpe, onavoit 
dreffé un Pavillon à moitié grand comme ce- 
lui que j’ai repréfenté devant le Portail du Pa-' 
lais , qui étoit orné de même, & garni auflî 
de divers régals. Lors que ce Coureur partit 
la première fois de devant le Palais, il remit 
à aller en fautan^& faifant des bonds', &en 
remuant les bras, comme s’il eût voulu s’ef- 
crimer , & faire des poftures. C’étoit pour 
fe mettre en haleine , il fit comme cela fa 
première courfe, allant & venant fans s’arrê- 
ter ; mais aux autres courfes , il s’arrê- 
toit un inftant pour prendre haleine. Lors 
qu’il entroit dans la tente où étoient les flé- 
chés, deux Valets de pied des plus robuftes le 
prenoient à force de bras , & l’aflfeyoient en 
bas fur le tapis , où durant Tefpace d’un Fa- 
ut 



Digitized by Google 




i 4 4 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

ter on lui mettoit quelque forbet , ou autre 
cordial à la bouche, & on lui tenoit des par- 
fums au nez ; & à même tems un autre Va- 
let de pied prenoit une fléché des mains d’un 
Officier du Roi, & la lui paffoit dans le dos. 
Ces fléchés étoient longues d’un pié, pas plus 
grolles qu’une grofle plume à écrire , ayant 
au bout une petite banderolle comme celle 
qu’on met aux pains bénits. Le Valet de pied. 
fit fes lix premières courfes en fix heures; aux 
autres il fut un peu plus de tems. Les plus 
grands Seigneurs de la Cour, comme je l’ai 
dit , l’accompagnerent tous l’un après l’autre 
dans fes courfes. Cheic-aly-can , Gouverneur 
de la plus importante Province de Per/e , & 
alors fort en faveur, fit^inq courfes avec lui, 
quoi qu’âgé de foixante huit afts , changeant 
cinq fois de cheval. Le premier Minijlre , 
vieillard prefque auflï âgé , fit trois courfes. 
Le Nazir , ou Grand Maître , Seigneur de 
pareil âge, à peu près, ne fit que deux cour- 
fes, parce que le fervice du Roi l’appella ail- 
leurs. Mais pour bien faire fa cour au Roi, 
il fit faire les douze courfes entières àfon.fils 
unique, jeune Seigneur de vingt-deux ans, 
bien fait , & beau comme un ange , demeurant 
ainfi à courir , fans aucun refache , depuis qua- 
tre heures du matin , juftju’à fix du foir , au 
milieu de tout ce tintamare & ce bruit épou- 
vantable , & fans rien prendre que quelque 
cordial. Le Roi avoit ordonné que les dou- 
ze principaux Atteliers du- Palais feroient 
chacun une courfe avec le valet de pied , & 
cela fut exécuté. Je le fuivis toute la feptié- 
me courfe , en laquelle il commençoit à re- 
lâcher fon train , à caufe de l’ardeur du So- 
leil, 



Digitized by Google 




DESCRIPTION DE LA PERSE. t 4 ? 

leil, & du fable où îT paffoit. Cependant, il 
me fallut toujours galoper. Lors qu’il arri- 
voit dans la Place Royale , il fe faifoit un 
grand éclat de voix, d’acclamations, d’inftru- 
mens , & fur tout de certaines timbales por- 
tées fur des charrettes , plus larges que des 
tonneaux. Ce bruit étoit lî grand , que j e n’en 
ai jamais ouï un pareil : & j’appris depuis 
qu’on l’entendoit à trois lieues de là. A la 
fixiéme courfe , le Roi vint à la porte de la 
tente, pour voir arriver le Coureur , & pour 
l’encourager. A la huitième courfe , on fer- 
vit la tente de trente baflins d’or maffif, pleins 
de bons mets, qui étoient pour régaler les va- 
lets de pied ; & à trois heures après midi , le 
Roi parut aux fenêtres d’un des pavillons qui 
font fur la place, au devant du grand Portail, 
& alors tous les Divertiffemens qui avoient 
été préparés fe mirent à jouer , chacun de- 
vant foi, fans égard aux fpe&ateurs : les Bê- 
tes à combattre : les Danfeurs & les Danfeufes 
à danfer , chaque troupe à part : les Danfeurs 
de corde à voltiger : les Joueurs de gobelets à 
faire leurs toürs : les Luteurs àeferimer. C’é- 
toit le plus bizarre fpeâacle du monde que 
cette confufion d ’ Exercices & de Jeux , ou 
l’on ne favoit fur quoi arrêter fes yeux; mais 
prefque tout le monde les arrêtoit fur les com- 
bats des Bêtes feroces , qui fonuun des plus 
raviffans fpe&acles des Perfans : entr’autres 
du Lion , ou de la Panthère , contre les ^tau- 
reaux , & fur le combat des Buffles , des Bé- 
liers, des Loups , & des Cocqs. Ces Bêtes ï 
corne ne fe battent pas d’une égale maniéré; 
car les Buffles fe lancent l’un contre l’autre* 
& fe prennent aux cornes. Ils fe pouffent fans 
ïontc G ' ‘ fc 
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fe quitter que l’un ne foit vaincu , & ne s’en 
foit fui hors de la lice : mais les Beliers s’é- 
lancent l’un contre l’autre , à dix ou douze 
pas de diftance, & fe rencontrent d’un lî fu- 
rieux choc contre le front , qu’on en entend 
le coup à cinquante pas. Après cela ils fe re- 
tirent vite courant à reculons jufqu’à pareille 
diftance , puis retournent à la charge , & fe 
rechoquent , & ainlï de fuite jufqu’à ce que 
l’un des deux foit renverfé , ou que le fang 
lui forte de la tête. Pour les Loups, ils fe 
dreftent fur les pieds , fe prennent au corps , 
& fe chamaillent jufqu’à ce qu’on les fepare. 
Comme cet animal eft pefant , il faut le met- 
• tre en fureur pour le faire battre , & on le fait 
de cette maniéré. On l’attache bien par un 
pied à une longue corde, puis on lui montre 
un enfant , ou jeune garçon , dans la place, 

. & on le lâche deffus. Il fe met à courir fort 
pour l’engloutir ; mais comme il eft prêt de 
fe jetter lur l’enfant , on retient la corde , & 
on la retire , puis on le relâche un peu, fur 
cela il s’échauffe, fe dreffe fur les pieds, ru- 
git, à quoi on l’excite en l’irritant jufqu’à ce 
qu’il foit furieux comme on le veut. Je ne 
dis rien ici du combat des Bêtes feroces , par- 
ce que j’aurai occafion d’en parler ailleurs. 
Pour achever le récit de la Fête du Chatir , 

• je dirai qu’à«cinq heures le Roi monta à che- 
val, & allant au devant de lui , il le rencon- 
tra à laporteduFauxbourg. Quand il enten- 
dit que le Roi venoit , il prit un petit enfant 
qu’il trouva fur une boutique , & le mit fur 
fes épaules , pour faire voir qu’il n’étoit pas 
épuifé; & cela fit beaucoup redoubler les cris 
de joye & les acclamations. Le Roi lui cria 

en 
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en paffant qu’il lui donnoit XeCalaat, ou l’ha- 
bit Royal , des pieds jufqu’à la tête , cinq cens \ 
tomans , qui font v,ingt-deux mille cinq cens 
livres, & le faifoit Chef des Chatirs , ou va- 
lets de pied , qui efl une charge importante 
pour le revenu. Tous les Grands lui envoyè- 
rent aufli des préfens. Cependant , on difoit 
après tout qu’il n’avoit pas bien couru , par- 
ce qu’il n’avoit pas apporté les douze flèches 
en douze heures, mais qu’il en avoit mis près 
de quatorze. On dit qu’un valet de pied le fit 
du tems de Cha Sefy. C’ell une belle courfe 
à pied , que tyente-fix lieues en douze heu- 
res. 

. CHAPITRE XIII. 

Des Habits (y des Meubles. 

T Es habits des Orientaux ne font point fu- 
jets à la mode., Ils font toujours faits d’u- 
ne même façon , & fi la prudence d’une Na- 
tion paroît à un ufage confiant pour les ha- 
bits , comme on l’a dit , les Perfans doivent 
être fort loüez de prudence ; car leur habit ne 
reçoit jamais d’alteration, & ils ne font point 
changeans non plus, aux couleurs , aux nuan- 
ces , & aux façons des étoffes. J’ai vu des ha- 
bits de ‘ïamerlan , qu’on garde dans le tréfor 
tflfpahan. Ils font taillez tout comme ceux 
qu’on fait aujourd’hui, fans aucune différen- 
ce. 

J’ai mis à côté divers Portraits d’hommes 
&de femmes habillez à la Perfane, afin qu’on 
prenne une idée de leur habit plus vite , & 
plus diftin&ement , que par la defeription. 
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Les hommes ne portent point de haut de 
chaufle , mais feulement un caleçon doublé , 
qui leur tombe fur la cheville du pied , mais 
qui n’a point de pieds. Il n’eft point ouvert 
par devant , non plus , de forte qu’il faut le 
dénoüer pour, faire de l’eau. V ous obferverez 
que les hommes fe mettent tout comme les 
femmes, pour fatisfaire à ce befoin de la na- 
ture , & en cette pofture ils dénouent le cale- 
çon , & le tirent en bas tant foit peu , & puis * 
quand ils ont fait , ils fe relevent , & le re- 
nouent. La chemife eft longue , & leur cou- 
vre les genoux , paiïant par-deftiis le caleçoh , 
au lieu de fe mettre dedans. Elle eft ouverte 
à côté droit fur la mamelle , jufqu’à L’efto- 
mach , & en bas aux côtez comme les nôtres , 
n’ayant point de colet , mais une lïmple cou- 
ture comme les chemifes de femme en Europe. 
Les femmes riches , & quelquefois les hom- 
mes , en des folemnitez , rebordent le colet 
de la chemife , d’une broderie de perles , lar- 
ge d’un doigt. Les hommes en Perfe ,. ni les 
femmes non plus , ne portent rien au col. 
Les hommes mettent fur la chemife une vefte 
de cotton , qui s’attache par devant fur l’efto- 
mach, & tombe jufques fur le jarret, & par- 
deflus une robe , qu’ils appellent caba't , qui 
eft large comme uncottillon de femme, mais 
fort étroite en haut , pafîant deux fois fur 
l’eftomach , & s’attachant fous le bras ; le 
premier tour fous le bras gauche , & l’autre 
tour, quieft celui dedeflus, fous lebras droit. 
jCette robe eft échancrée de la maniéré que 
vous voyez dans la Figure qui eft à côté. Les 
jnanches en font étroites ; mais comme elles 
font bien plus longues qu’il ne faut , on les 
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pliffe fur le haut du bras, & on les boutonne 
au poignet. Les Cavaliers aufïi portent des 
cubai à la Géorgienne , qui ne different des au- 
tres qu’en ce qu’elles font ouvertes fur l’efto- 
inach , avec des boutons & des gances. Quoi 
que cette vejle foit fort jufte à l’endroit des 
reins , on l’attache là de deux à trois ceintures 
par deffus , pliées en double, larges de qua- 
tre doigts , riches & propres, ce qui fait que 
la robe fait fur l’eftomach une poche ample & 
forte, où l’on ferre ce qu’on a, bien plus fû- 
rement que nous ne faifons dans nos poches 
de haut de chauffe^ On met par-defïus la robe 
un jujlaucorps , ou court , & fans manches , 
qu’on appelle courdy\ ou long,. & à manches, 
qu’on appelle cadebi , félon la faifon Ces 
jujlaucorps font coupez comme les robes , c’eft- 
à dire, qu’ils font larges en bas, & étroits en 
haut , comme des cloches. On les fait de 
drap , ou de brocard d'or , ou de gros fatin , 
& on les chamarre de dentelles ou de galons 
d'or , ou d'argent ,- ou on les brode. Ils font 
fourrez les uns d & Martre zibeline , les autres 
de Mouton de Tartarie , & de Ba&riane , dont 
le poil eft plus fin que les cheveux , & annel- 
lé pas plus grand que des paillettes. Il n’y a 
pas de plus belle fourrure , & plus chaude, 
que ces peaux de mouton. Les jujlaucorps 
fourrez ont un parement de la même fourru- 
re que les dedans^ qui prend du cou fur l’efto- 
mach, juftement comme Une palatine , & au 
défions tout joignant , il y a une rangée de 
boutonnières à queue , plus pour l’ornement 
que pour le fervice , car on boutonne rare- 
ment le juftaucorps. Les bas font de drap , 
& tout d’une venue, comme on parle, c’eft- 
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à-dire qu’ils font taillez comme un fac , & 
non félon la figure de la jambe. Ils ne vont 
que jufqu’aux genoux , au deflfous defquels on 
les noue. On y met au talon une pièce de cuir 
rouge fort proprement coufue , pour empêcher 
le talon du foulier , qui eft tranchant , de faire 
mal , & de percer le bas , ce qu’il feroit en 
trois ou quatre jours. C’eft feulement depuis 
le commerce que les Perfans ont avec les 
Europeans j ■ tant par le moyen de leurs fujets 
Arméniens , que des Compagnies Europe ânes , 
qu’on porte des bas de drap en Perfe. Ferfon- 
ne n’en portoît auparavant; & le Roi même,, 
fe couvrit les jambes comme font encore à 
prefent les foldats , les voituriers , les valets 
de pied , les villageois , & beaucoup de gens 
du commun , en entourant la jambe d’une 
grofife toile large de fix doigts , & longue de 
trois ou quatre aunes , tout comme oji em- 
maillotte un enfant. Cette chauffure eft fort 
commode , & fort convenable , aux gens de 
fervice. On la fait legere ou épaifTe félon la 
faifon. Elle tient la jambe ferrée ; & quand 
elle eft mouillée ou crottée, on la feiche, ou 
on la nettoye en un inftant. L’Hiver, on 
envelope le pied comme la jambe : & l’Eté, 
on met le pied nud dans le foulié. Les fouliers 
de Perfe font de differentes façons ; mais tous 
font fans oreilles , & ne font point ouverts 
à côté. On les ferre tous fous le talon , 
& on garnit la femelle de petits clous à"Fen- 
droit où la plante des pieds porte, afin de du- 
rer plus long-tems. Vous voyez dans les por- 
traits \& figure des fouliers des gens de qualité, 
qui font faits comme des pantouffles de fem- 
mes , afin de pouvoir les quitter aifément 
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quand on eft entré dans le logis ; parce que 
les planchers font couverts de tapis. Ces fou- 
lier s font de chagrin verd , ou d’autres cou- 
leurs. La femelle , qui efttoûjours (impie, eft 
mince comme un carton , mais c’eft le meil- 
leur cuir du monde. Il n’y a que cette forte 
de fouliers qui font à talons , tous les autres 
font plats. Les uns ont le deflùs de cuir , les 
autres l’ont d’eftame de cotton , faite à la bro- 
che , comme nos bas , mais beaucoup plus 
forts. On eft chauffé fort jufte avec ces fou - 
lier s , qu’on appelle fouliers de laquais: & le 
pied ne tourne jamais dedans , mais on ne 
fauroit les mettre fans chauffepied , d’où vient 
que vous voyez toûjours les laquais en porter 
un de fer ou de buis paffé à la ceinture. Ils 
grimpent & courent à merveille avec cette 
chaujjure. Les pauvres gens font les femelles 
de leurs fouliers de cuir de chameau , parce qu’il 
dure beaucoup plus qu’aucun autre ; mais c’eft 
un cuir mol , qui ramaffe l’humidité comme 
une éponge. Les païfans font leurs femelles 
de fouliers de chiffons , & de retailles de toile 
enfilée côte à côte & fort ferrées. Ces femel- 
les , quoi que d’un pouce d’épaiffeur, font lé- 
gères, & on n’en voit jamais la fin. On les 
appelle pabouch quive , c’eft-à-dire , fouliers de 
, guenilles. 

Le Turban. Perfan , qu’ils appellent Dut - 
bend , c’eft-à-dire, Lien qui entoure , & qui eft 
la plus belle pièce de leur habit , eft une pièce 
tellement pefante , qu’on ne croiroit jamais 
,1e pouvoir porter. Il y en a de fi gros qu’ils 
péfent entre douze & quinze livres. Les plus 
légers péfent la moitié. J’avois bien de la pei- 
ne au commencement à porter ce Turban. Je 
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pliois fous le faix , & je l’ôtois par tout où 
j’ol'ois prendre cette liberté ; car c’en eft une 
en Perfe , comme en Europe , d’ôter fa perruque. 
Mais avec le temsQe m’accoutumai fort bien 
à le porter. Ces ‘Turbans font faits de grofie 
toile blanche qui fert comme de forme , & 
par deiïus d’une fine & riche étoffé de foye , ou 
de foye & d'or. Les gens d’Eglife les portent 
communément de très -fine mouffeline blanche, 
par deffus la grofife toile, Ces étoffes de Tur- 
ban ont les bouts d’une riche tiflure à fleurs, 
à la largeur de fix ou fept pouces , dont on 
fait en le nouant, comme une aigrette au mi- 
lieu du Turban , ainfi qu’on le voit dans le 
portrait que j’en ai donné. Quoi que cette 
coeffure Toit fi pefante , on porte cependant 
fous le Turban une calotte de toile cottonnée & 
piquée, & quelquefois de dr,ap. Il faut croi- 
re que le climat de Perfe demande qu’on ait 
la tête fi fort couverte ; car rien n’eft géné- 
ralement pratiqué en aucun lieu qui n’ait fa 
raifon bonne & néceflTaire. Les coûtumes 
confiantes & perpétuelles ne font point l’eftét 
de la bizarrerie & du caprice. Le climat en 
eft afiurément l’inventeur , pour ainfi dire, 
& la caufe de tout ce qu’on voit de fingulier 
dans les maniérés des Peuples , & peut-être 
même dans leurs moeurs , comme je ne me 
lafle point de l’obferver. On couvre en Per- 
fe , généralement parlant, l’eftomach plus que 
le dos ; cependant c’eft tout le contraire aux 
Indes. On y couvre le dos davantage, & par- 
ticulièrement le chignon du cou. 

Les étoffes des habits font de foye & de cot- 
ton. Les chemifes & les caleçons font de foye.- 
Les vejles & les robes font doublées d’une 
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groffe toile claire 5c cottonnée entre deux , 
pour être plus chaude. -Il faut que la dou- 
blure foit ainfi groffe & claire, A comme un 
treillis , afin que le cotton y tienne , & s’y at- 
tache mieux. 

On ne porte point de noir en Orient , fur 
tout en Perfe ; c’eft une couleur funefte 5c 
odieufe , qu’on ne fauroit regarder : ils l’ap- 
pellent la couleur du diable. Ils s’habillent in- 
différemment de toutes couleurs , à tous 
âges , 5c c’eft un objet fort récréatif que de 
voir aux promenades, ou dans les places pu- 
bliques , un grand peuple tout bigarré , cou- 
vert éC étoffes éclatantes par l’or , parleluftrg, 
5c par la vivacité des couleurs. 

Les Perfans pour la plupart laiffent croître 
la Barbe au menton, 5c par tout le vifage, 
mais courte, 5c qui nefait que cacher la peau; 
hormis les Ecclefiaftiques , 5c les gens dévots, 
qui la portent plus longue. Ils ont pour me- 
fure de prendre le menton avec*la main , 5c 
de couper tout ce qui excede au deffous. Il 
en faut auffi excepter les gens d’épée, 5c les- 
vieux Cavaliers , qui ne portent d’autr eBarbe j 
que deux grandes 5c grottes Moujlathes , qu’ils 
laiffent croître affei longues pour qu’elles puif- 
fent retrouffer fur l’oreille, 5c s’y tenir com- 
me à un crochet. Abas le-grand appelloit les 
MouJlacbes l’ornement du Vifage , 5cdonnoit 
plus ou moins de paye aux foldats , félon la me- 
fure de 1 eurs Mouftaches. Pour les longues bar- 
bes à laTurcfue^Q lies font en horreur aux Perfans, 
ils les appellent Balais de privé. V oila comme eft 
fait l’ habit Perfan , qui paroit être celui-là même 
qu’on dit que Cyrus donna aux Perfes , con- 
fiftant en de longues Robes , 5c en un Turban. • 
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h' Habit des femmes eft femblable en beau- 
coup de choies à celui des hommes : le Cale- 
fon tombe de même fur la cheville du pied, 
mais les jambes en font plus longues , plus 
étroites, & plus épaifles, à caufe que les fem- 
mes ne portent point de bas. Elles fe cou- 
vrent le pied d’un brodequin ,. qui monte qua- 
tre doigts au deffus de la cheville du pied, & 
qui eft fait ou de broderie , ou de la plus riche 
étoffe. La cbemife,. qu’on appelle Camis, d’où 
eft peut-être venu le mot de chemife , eft ou- 
verte fur le devant jufqu’au nombril. Leurs 
Vejles font plus longues &. pendent prefque 
jufques fur le talon. Leur ceinture eft mitir 
ce’ & feulement d’un pouce de large. Elles 
ont la tête bien couverte, & par deffus un 
•voile qui leur tombe fur les épaules & qui leur 
couvre par devant la gorge & le feiri. Quand 
elles vont dehors elles mettent par deflus 
tout, un grand voile blanc, qui lescouvrede 
la tête jusqu'aux pieds , le corps & le vifage, 
ne laiffant paroître en diverfes contrées que 
là prunelle des yeux Amplement. Les fem- 
mes portent quatre voiles en tout. Deux qu’el- 
les mettent- dans le logis : & deux qu’elles 
mettent de plus quand elles fortent. Le pre- 
mier de ces voiles eft fait en couvre-chef , tom- 
bant fur le derrière du corps par Ornement. 

Le fécond paffe fous le menton & couvre le 
fein. Le troifieme eft le voile blanc qui leur 
couvre tout le corps. Et le quatrième, eft 
une façon de mouchoir qu’elles paffent fur le 
vifage & attachent- à l’endroit des temples.. 

Ce mouchoir , ou voile a un réfeau à l’endroit 
des yeux comme les vieux points ou dentelles ,, 
afin de voir . au travers; Les Arméniennes , au 
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contraire des Mahometanes , ont même dans 
le logis le bas du vifage voilé jufques fur le 
nez, fi elles font mariées. C’eft afin queleurs 
plus proches parens, & leurs Prêtres , qui ont 
la liberté de leur rendre vifite, ne leur puif- 
fent voir qu’une partie du vifage; mais les fil- 
les ne portent ce voile que jufqu’à la bouche 
par une raifon contraire', & afin qu’on les 
voye allez pour juger de leur beauté, &pour 
en faire récit. Le voile des femmes eft une 
des plus anciennes coutumes dont les Hijloi- 
res parlent ; mais il eft difiçile de favojfc, fi 
c’eft par pudeur , par vaine gloire , ou parcier- 
té que les femmes le prirent, ou par un effet 
de la jaloufie de leurs maris : les femmes ni 
les hommes ne portent point de gans . On 
ne fait ce que c’eft que de fe ganter en Orient. 

La Coiffure des femmes eft fimple. Leurs 
cheveux font tous tirez derrière la tête, & 
mis en plufieurs treffes ; & la beauté de cette 
coiffure confifte , en ce que les trejjes foient 
épaiffes & tombent fur les talons , au défaut 
de quoi on attache aux cheveux des treffes de 
foye pour les alonger. Op garnit le bout des 
treffes de Perles & d’un bouquet de pierreries, 
ou d’ornemens d’or ou d’argent. La tête 
n’eft couverte fous le voile , ou couvre-chef , 
que du bout d’un bandeau échancré en trian- 
gle; & c’eft la pointe qui couvre la tête, étanÇ 
tenue fur le haut du front par une bandelette 
large d’un pouce. Ce bandeau , qui eft fait 
de couleurs eft mince & leger. La bandelet- 
te eft brodée à l’éguille, ou couverte de Pierf 
reries, tout cela félon la qualité des gens. 
C*eft à mon avis la tiare ancienne, ouleD/<a- 
dente des Reines de Perfe. Il n’y a que les 

- G 6 fe m- 




Bfô VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

femmes mariées qui le portent, & c’eft là la 
marque à laquelle on reconnoit qu’elles font 
fous puifiance. Les filles ont de petits bon- 
nets, au lieu d e couvrecbrf ou de tiare. Elles 
ne portent point de voile dans le logis , mais 
elles font pendre deux treffes de leurs cheveux 
fur les joues. Le bonnet des filles de condition 
eft attaché d’une bride de Perles. On ne ren- 
ferme les filles Perfe qu’à* l’âge de fix ou 
fept ans, & avant cet âge- là, elles fortent 
quelquefois du Serrail avec leur Pere , en 
for»qu’on les peut voir. J’en ai vû de mer- 
veilTeufement jolies. On leur voit la gorge 
& le col , & on ne fauroit rien voir de plus 
beau. L 'habit Perfun lai fie beaucoup plus 
voir la taille que ne fait le nôtre. 

Le poil noir eft le plus recommandable chez 
les Perfans, tant aux cheveux, qu’aux [ourdis, 

& à la barbe. Les plus gros J'ourcils , & les 
plus épais , font les plus beaux , fur tout quand 
ils font fi grands qu’ils fe touchent l’un con- 
tre l’autre. Les femmes Arabes ont les plus 
beaux four cils de cette forte. Celles d’entre 
les Perfannes qui ne les ont point de cette 
couleur , les teignent & les frottent de noir 
pour les agrandir. Elles fe font au AT au bas 
du front un peu au defibus des fourcils une 
mouche noire, ou lofange, pas fi grande que 
l’ongle du petit doigt, & dans la foflètte du 
menton une autre petite marque violette-, mais 
celle-ci ne s’en va jamais, parce qu’elle eft fai- 
te avec une pointe de lancette. Elles fefrot- - 
tent aufii d’ordinaire les mains & les pieds de 
cette pommade orangée qu’on appelle hanna , 
qui fe fait avec la graine, ou les feuilles de 
fa(lel broyées j comme je^l’ài décrite ci def- 
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fus, & qu’on employé pour confervcr lapeau 
contre le hâle. Remarques aufll que parmi 
les femmes , les petites tailles font eftinjêes 
plus belles' que les grandes. 

Les Paruresdes femmes Perfanes font fort 
diverfes. Elles mettent des aigrettes de fier- _ 
reries à la tête, paflees dans la bandé du front: 
ou des bouquets de fleurs , au defaut des bou- 
quets de pierreries : elles attachent une enfeigne 
de pierreries au bandeau qui leur . pend entre 
les Sourcils : un Tourd&perles , qui s’attache 
au deflus des oreilles , ot paffe fous le men- 
ton. Les femmes en diverfes Provinces paf- 
fent aulîï un anneau à la narine gauche , qui 
pend comme une boucle d’oreille: Cet an- 

neau eft mince , affez grand jour entrer dans 
le doigt du milieu , & au ba^l y a deux Per- 
les rondes avec un Ruby rond entre deux pal- 
fez dedans. Les femmes efclaves, particu- 
lièrement, ou nées d’Efclaves ,. portent pref- 
que toutes de ces anneaux ; & de fi grands , 
en quelques païs, qu’on y palTeroit le pouce; 
mais à Ifpahan les Perfannes naturel lés ne per- 
cent point leur nez. Les femmes font pis en 
la Caramanie deferte. Elles fe percent le nez 
au haut, & y pafiTent un anneau, auquel elles 
attachent une applique de pierreries , qui leur 
couvre tout un côté de nez. J T en ai vu beau- 
coup comme cela à Lar , ville capitale de cet- 
te Province , & à Ormus. Outre les bijoux 
que les Dames Perfannes portent à la tête, 
elles portent des bracelets de pierreries larges 
de deux , & jufqu’à trois doigts , & qui font 
fort lâches autour dû bras. Les perfonnes de 
qualité en portent de Tours de Perles. Les 
jeunes filles n’ont communément que des 
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menottes à' or , groiïès comme un ferret d' ai- 
guillette , avec une pierre précieufe à l’endroit 
de la fermeture. Quelques unes portent aolfi 
àes*ceps y faits comme ces menâtes, mais cela 
n’eft pas lî commun. Leurs colliers font da 
c haines d'or ou de Perles , qu’elle^ fe pendent 
* au cou , & qui leur tombent au bas du fein , 
où eft attachée une grande boite de fenteur. 

Il y a de ces boites larges comme la main. 
Les communes font d’or , les autres font cou- 
vertes de Pierreries. Et toutes font percées- 
à jour, remplies dlirfe pâte noire, fort le- 
gere, compofée de Mufc & d’ Ambre, mais* 
d’une forte fenteur. On vit & on renaît de 
parfums en Orient , au lieu d’en être incom- 
modé comme nous le fommes en ces pais 
froids. Pour cgfl iBaguçs , les femmes n’en 
portent point tant , en nulle autre part du mon- 
de: & c’eft tout dire qu’elles en ont les doigts 
chargea. 

On peut s'habiller à fort bon marché à la 
Perfanne. Cependant, il n’y a pas de païs où 
le luxe & le fafte foient plus grands , égale- 
ment pour les hommes , & pour les femmes. 
Pour ce qui eft de V habillement des hommes, 
vous n’avez pas de Turban honnête, à mçins 
de cinquante Ecus. Les plus beaux coûtent 
douze à quinze cens livres : & pour être pro- 
prement habillé , il en faut acheter de trois 
à quatre cents francs la pièce. Il eft vrai 
qu’on les porte long-terns , mais il en faut avoir 
plufieurs pour changer, & c’eft de plus la 
coutume au jour de l’an d’être habille tout de 
neuf: & aux nôces de fes parens. Les Rob- 
bes font allez belles pour vingt à vingt ciAq 
écus , mais il en faut auffi changer tous les 
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jours : Les gens de qualité n’en mettent gue- 
res deux jours de fuite , & s’il tombe deflus 
la moindre goûte de quoi que ce foit , c’eft à 
leur fens une gâtées ilenfaut mettre une 
autre à l’inftant. Les ceintures coûtent aufli 
fort cherr^omen met une de brocard qui coû- 
te depuis vingt ecus jufqu’à cent : & une de 
poil de chameau par deflus, dont l’ouvrage eft fl 
fin & li curieux qu’elle coûte prefque autant : 

& fi on veut porter la martre , il faut bien 
faire un autre compte ; car on n’en a pas un 
beau jufteaucorps à moins de trois mille francs, 

& les plus beaux valent le double. Tel Offi- 
cier qui n’a que douze à quinze cens livres 
d’appointemens , met un habit neuf qui lui 
en coûte davantage. Ce luxe des Perfans eft 
caufc de leur ruine, autant qu’aucune autre 
chofe , car encore que les habits durent fort 
long-tems , néanmoins c’eft beaucoup d’ar- 
gent qu’il y faut mettre d’abord. Les gens ‘ • . . j 

d’épée portent l’épée & le poignard au coté , 

& tous les gens de Cour ; mais les Eccle- 
fiaftiqucs , les gens de Lettres , & de barreau, 
les Marchands & les Artifans , n’en portent 
point. Les Princefles du fang Royal ont lé 
privilège de porter 1 e poignard. On ne repri- 
me point le luxe en Perfe , tout au contraire 
il eft généralement encouragé & excité ; les 
Perfans ont en commun Proverbe , corbet ba 
lebas. L'honneur eft félon l'habit. 

Je viens aux Meubles des logis , dont ladé- 
penfe eft beaucoup moindre qu’en nôtre Oc - 
cident. Les planchers font couverts , pre- 
mièrement d’un gros feutre épais , & par def- 
fus d’un beau Tapis , ou de deux , félon la 
grandeur de la Salle. Il y a de ces tapis qui 
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ont faisante pieds de long, & que deux hom- 
mes ne fauroient porter. Par deffùs ces Ta- 
pis on étend contre lqmur, tout autour de" 
la falle, de petits Matelats , de la largeur de 
trois pieds , qu’on couvre par deffus de cou - . 
vertures , qui ne font pas plus épaiffes qu’un' 
Drap &Efpagne\ faites de toile de coton, pi- 
quées de foye blanche, ou de couleur, ou 
piquées d’or, qui couvrent les Matelats en re- 
bordant d’un pied ou un peu plus: par deffus 
on range tout du long contre la muraille de 
gros carreaux pour s’appuyer contre. On pla- 
ce fur le bord de ces belles couvertures , qui' 
font les lits des anciens , de gros crachoirs 
d’argent , d’efpace en efpace , qui fervent aufli • 
à les tenir en état par leur pefanteur. Ce font 
là les chaifes d'Orient , par maniéré de parler, 

& ou l’on s’afïied ; & quand on a une fois' 
couvert une Salle de cette forte, c’eft pour 
un igé d’homme ; car ces carreaux font de 
bon velours ou de gros brocard , & ne s’ufent 
jamais , comme ceux qui fe fervent en nos païs 
d’ étoffes de Perfe l’ont expérimenté ; quoi que 
nôtre air à’ Europe altéré & détrüife plus' les 
chofes que celui de Perfe 8c fans comparai- 
fon. On ne met pas d’autres meubles dans les 1 
fitlles & les chambres Perfannes; point de lits, 
ni de chaifes , comme nous en avons; point 
de Miroirs , point de Tables ni de guéridons : 
point de cabinets : point de Tableaux. Les 
Perfans s’affeient fur des Tapis plus à l’aife 
que nous ne faifons fur nos au moins je 1 
m’y ctois fî bien accoutumé , que je ne me 
trouvois point fî commodément aflîs fur une 
chaife , & ne m’en fervois point. En effet, 
fious voyez que tout le bas du corps eftrepo- 
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fé fur ces fieges des Perjans : & les jambes , aulïï 
bien que les cuififes ; au lieu que fur nos chai - 
fes , les jambes font tout debout. On eft 
aufli beaucoup plus chaudement en cette poftu- 
re, lors qu’il fait froid; mais il ne faudroit 
pas eflayer de s 'ajfeoir ainfi chez nous ; car 
l’humidité de nôtre air, qui penetretout, nous 
* cauferoit des maux aux jambes & aux cuiffes , 
étant ainfi affis à terre. J’ai plufieurs fois mis' 
ma main fous ces r des chambres à Ifpa- 
han , & ai 1 leur s-, qui font pofez fur la terre, 
fans aucun plancher , penfant qu’il n’étoitpas 
polfible que je ne trouvaffe la terre moitte ; 
mais je la trouvois toûjours fort feiche ; fi 
nous couvrions ainfi la terre de Tapis en Eu- 
rope, nous les trouverions pourris au bout 
d’un an, en la plupart des Païs. 

Pour les hts à fe coucher, ils font fimples, 
comme les autres meubles. Ils confiftent en 
un Matelas qu’on étend le foir fur \e Tapi s de 
la chambre, en un Drap qu’on étend par def- 
fus , en une couverture cottonnée pour fe cou- 
vrir, & en deux Oreillers de Duvet. Les beaux 
Matelats font de Velours : & les couvertures 
font de Brocard de Soye , ou d’or & d'argent , 
de toutes couleurs. Le matin, on plie le tout 
en une grande toilette de tabis , où on le met 
à la garderobe ; & ce font là les 7/>/3es Orien- 
taux. Ils ne connoififent point les lits élevez 
& drefifez fur quatre colomnes. Ils font ac- 
coutumez à coucher ainfi à terre. La bonté 
de l’air les difpenfe du befoin de châlits & de 
tours de lits , qui font nécefifaires dans les païs 
’ humides. Je ne me lafife point de redire le 
bonheur qu’ont ces peuples de vivre dans un 
climat peu nécefîïteux , en comparaifon des 
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nôtres ; car les befoins temporels étant la 
fource des peines que nous endurons , & pa- 
reillement l’occafion des vices St des pallions 
qui nous travaillent ; c’eft une grande félici- 
té de vivre dans un païs où ces befoins ne 
font, ni fi divers, ni fi preflans. 

J’ai obfervé ailleurs comment ils éclair eut 
leurs logis, à quoi ils ne fe fervent gueres de 
chandelles , mais de lampes , où ils font brûler, 
au lieu d’ huile , du Suif blanc , pur , & fin , 
comme la cire, St qui ne fent point du tout. 
On fe fert auffi quelquefois de bougies : & 
entr’ autres de bougies de fenteur , faites de cire 
paitrie avec de f 'huile de canelle giroffle^ 
ou de quelque autre aromate . 

CHAPITRE XIV. 

Du Luxe des Perfans. 

L E Luxe des Perfans eft particuliérement 
grand dans le nombre des Domefltques. Il 
eft vrai qu’on en a beaucoup plus aux Indes 
. qu’en Perfe ; mais dix valets aux Indes ne coû- 
tent pas tant que trois en Perfe. Les Grands 
Seigneurs ont des Domefliquef de toutes les 
qualités qu’en a le Roi : & avec les mêmes 
titres. C’eft la ruine des maifons, que cette 
foule de valets , ayant prefque tous des fem- 
mes, Scieurs gages, quelque gros qu’ils foient, 
n’étant pas fuffifans pour entretenir leur fa- 
mille , il faut qu’ils trompent , St qu’ils pil- 
lent leur Maître. 

Le Luxe des Perfans eft grand aulïi dans les 
habits , dans les Ornemens de pierreries , dans 
les harnais des chevaux. J’ai parlé de la fomp- 
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tuofité des habits. Pour les Pierreries , les hom- 
mes en portent beaucoup aux doigts , & pref- 
qu’autant que leurs femmes. Vous leur ver- 
rez quelquefois jufqu’à quinze ou feize Ba- 
gues aux doigts, cinq ou lix à un feul doigt ; 
mais ils n’en portent qu’aux trois doigts du 
milieu. Les Bagues des hommes .font mon- 
tées en argent, avec un corps fort délié : c’eft 
afin de pouvoir faire leurs prières fans les ôter, 
car ils trouvent qu’il eft mal-féant de prier 
Dieu avec tant d 'Ornemens d'or , àcaufequ’il 
faut fe préfenter devant Dieu humble & pau- 
vre, pour mieux exciter fa pitié, & pour atti- 
rer fes grâces ; c’eft comme ils s’en expli- 
quent : & ils croyent qu’ils fe mettent en cet 
état, en n’ayant point d’or fur eux, quoiqu’ils 
ayeiut des Pierreries , ce qui eft néanmoins la 
iupeiilition la plus abfurde. Aufli les gens 
fenfeZ qui ne fauroient s’accommoder de cet- 
te diftinétion quittent leurs Bagues , & tous 
autres Ornemens , quand ils veulent faire leurs 
prières. Les femmes ne font pas fi fuperfti- 
tieufes ; car toutes les Bagues qu’elles portent 
font faites d’or. Outre les Bagues que les hom- 
mes portent aux doigts, les gens riches en 
portent des paquets de fept, huit& plus dans 
leur fein, pendues à un cordon pafteaucou, 
où leurs cachets font attachez , & une petite 
Bourfe. Tout cela enfemble fe palfe dans 
leur fein entre leur Vefte & leur Rob- 
be , & ils l’en tirent lors qu’ils veulent mettre 
le feau à quelque écrit, ou pour fe recréer la 
vûe, en regardant leurs pierreries , ou pour 
les montrer aux gens: car ils font grande pa- 
rade de leurs bijoux , de même que les fem- 
mes dans nôtre païs montroient les cachets & 
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les autres petits joyaux qu’elles pendoient ail 
côté avec leurs montres , il y a quelques an- 
nées. Les Perfans portent outre cela des Pier- 
reries à leurs armes , comme à leur Poignard , 
& à leur Epée , qui en font couvertes, lors 
qu’ils en ont le moyen, ou qui font d’or émail- 
lé , comme le font aufîi le baudrier , & les 
agrajfes. Ils paffent le Poignard dans la cein- 
ture, & l’y attachent avec un cordon ; appli- 
quant à l’endroit du nœud une enfiigne rond r 
de pierreries , qu’ils appellent Rofe de Poignard.-’ 
Après, ils portent des Pierreries à la tète, à' 
leurs bonnets deSophy , qu’ils mettent les jours 
de fêtes folemnelles. Il y a de ces bonnets 
chargez de cinq & jusqu'à fix aigrettes des Pier- 
reries, comme vous en avez vû dans les figu- 
res précédentes. Perfonne n’en peut mettra 
au Turban que le Roi fcul , à la rcfci ve des 
nouveaux mariez , qui ont la permiiïion d’en 
porter durant leur nôce. Après avoir- tant 
parlé de Pierreries , j’obferverai que les Per- 
fans aiment particuliérement les Pierres de cou- 
leur , & beaucoup plus qu’on ne fait en Occi- 
dent-, ce qui vient peut-être de ce que l’é- 
pailfeur de nôtre air empêche qu’elles n’ayent 
cet éclat , qu’on leur trouve dans les Païs 
chauds & fecs comme la Perfe. 

Les Harnois des gens de condition font ou 
d’ argent , ou d’or , ou de Pierreries. Quelques- * 
uns font attacher fur le cuir du harnois au lieu 
d’ouvrages à? orfèvrerie , des Ducats à’ or tout 
du long pour éviter de payer des façons. Les 
filles font garnies d’or maffif , devant & der- 
rière , le couffinet de la Celle , qui n’eft pas at- 
taché à la fille , comme chez nous, & qui re- 
borde de quinze à feize pouces fur la croupe r 
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comme une petite houfle , eft en broderie , & 
quelques-uns l’ont en broderie de Perles. Ils 
mettent outre cela à leurs chevaux , foitpout 
la parade , foit pour le froid , une riche bouf- 
fe , qui pend beaucoup plus bas que les nô- 
tres. 

Le grand Luxe des Perfans eft en leurs Ser- 
rails , dont la dépenfe eft immenfe ,• par le 
nombre des femmes qu’ils y entretiennent & 

Î ar la profufion que l’amour leur fait faire, 
jes riches habits s’y renouvellent conti- 
nuellement, les Parfums, s’y confument eu 
abondance, & les femmes étant' élevées & en- 
tretenues à la plus molle & la plus fine volupté , 
elles mettent tout leur artifice à fe procurer 
les chofes qui la datent , fans fe foucier de ce 
qu’elles coûtent. 

Quand un homme de qualité va en vifite , 
il fait marcher un ou deux chevaux de main , 
menez .en leflè , chacun par un domejlique à 
cheval. Deux, trois, quatre Valets de pied, 
plus ou moins , félon fa condition , courent 
devant fon cheval, & à côté. Il a de plus der- 
rière lui un homme à cheval qui porte fa bou- 
teille de Tabac , un autre qui lui porte une toi- 
lette de broderie , où il y a d’ordinaire un juftau- 
corps , & un bonnet : & un autre homme qui 
n’eft que pour l’accompagner. S’il va à la 
Promenade , il meine un autre valet à cheval , 
avec un yaélan , qui font deux petits coffres 
carrez, où on met dequoi faire une légère 
collation , avec un Tapis par deftus. Lors 
qu’il s’arrête en quelque lieu, foit un jardin, 
foit le bord d’une eau , ou quelqu’autre en- 
droit, on étend un Tapis fur lequel il s’affi^, 
& fe met à fumer. Si çet homme de qualité 
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va à la c baffe, un Fauconnier, ou deux, aulîî 
à cheval, Voijeau’fur le poing, fe joignent à 
ce train ; & c’eft-là comme vont les gens de 
qualité en Perfe. 

CHAPITRE XV. 

"De la Nourriture des Perfans. 

A Vant *}ue de traiter de la manière dont 
les Perfans fe nourriffent ; je croi qu’on 
apprendra volontiers quel eft le boire & le 
manger de tous les peuples Orientaux en gé- 
néral. 

Je dirai d’abord que les peuples de VAfte, 
mangent beaucoup moins que ceux de V Eu- 
rope. Nous fommes des Loups & des bêtes car- 
nacieres , en comparai fon d’eux. Je n’en at- 
tribue pas la caufe entièrement à leur fobrie- 
té , en prenant ce terme pour la vertu qui 
dompte la gourmandife. Les raifons en font 
plus groflieres, car c’eft premièrement qu’ils 
habitent des climats plus chauds que nous ne 
faifons. Secondement que leurs climats n’ont 
pas autant d’aliment, c’eft-à-dire ni la varié- 
té , ni l’abondance des nôtres : en troifiéme 
lieu qu’ils ne s’excitent point l’appetit, par 
ces exercices du corps , qui nous occupent fi 
fort , comme la Promenade , la Danfe , la 
Paume , le Mail. Ils font fedentaires com- 
me des reclus, encomparaifondenous. Une 
quatrième raifon , eft le continuel ufage du 
Tabac , lequel amortit encore beaucoup la 
faim, comme chacun fait , & les Orientaux 
oék toûjourç la pipe à la bouche. Une cin- 
quième , c’efi; que le vin , & les autres li- 
queur s 
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queurs fortes qui excitent auffi l’âpetit , leur 
font interdites. Une fïxiéme, eft qu’ils font 
un ufage immodéré Opium & de diverfes 
boiffons froides & affoupiffantes. Cesraifons 
& d’autres femblables font les caufes de la fru- 
galité des Orientaux. On fait fouvent une 
vertu à des peuples, d’une habitude, qui n’eft 
qu’un effet de la conftitution du climat. 

Les Turcs , les Perfans , & généralement 
tous les peuples Mahometans de l 'Afie, juf- 
qu’aux extrémités des Indes , mangent toutes 
fortes d ’ animaux que leur Religion n’a point 
déclares impurs , fans autre différence d’un 
païs à l’autre que celle que le climat & l’abon- 
dance y -apportent. Les Turcs, par exemple, 
<jui habitent un païs moins chaud , & plus pro- 
pre pour le pâturage, mangent plus de chair, 
& font aufïï accoûtumes à leurs Chiorbas , qui 
font des potages de grains & de légumes , que 
nous le fommec anv nAtrec-j an contraire des 
Perfans , qui étant fous un climat plus chaud, 
& moins abondant, je parle en général , ufent 
fort de Fruits , de laitages , & de Confitu- 
res. 

Ce que je dis, que ces peuples Orientaux 
înangent de toutes fortes d ’ animaux permis , 
fe doit ainfî entendre, qu’ils en peuvent man- 
ger , & qu’ils en mangent quelquefois; car il 
cft très-cértain qu’ils ne font adonrtes , ni an 
Poiffon , ni au Gibier , ni au Bœuf , ni au Veau ; 
je parle toujours en général. Le Mouton , 
V Agneau , le Chevreau , & la Poule font leurs 
mets communs, &pluseftimez, particuliére- 
ment en Perfe , où c’eft le manger ordinaire 
des pauvres & des riches , ce qu’ils aiment & 
ce qu’ils aprétent le mieux. 
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Les Turcs font trois repas par jour, &tous 
trois de chofes cuites & chaudes. Les Per- 
fans n’en font que deux ; car ce n’eft pas un 
repas qu’un verre ou deux de Gaffé , avec un 
petit morceau de pain qu’ils prennent de fort 
bonne heure. La raifon de cette différence 
ne vient que du climat, comme je l’ai dit. Le 
froid en Turquie refferrant au dedans la. cha- 
leur naturelle caufe plus d’appetit , & fait qu’on 
y confume plus d'altmens ; d’où vient qu’il 
faut aux Turcs des mets plus nourriffans & en 
plus grande abondance - } outre que par cette 
même raifon de climat , les Turcs font plus 
en mouvement & s’occupent à plus de fortes 
d’Exercices , foit à pied , ou à cheval. Il n’en 
eft pas de même des Perfans , la chaleur & la 
feichereffe de leur air engourdiffent leurs 
corps , & par conféquent il leur faut moins 
d’ Alimens. 

J’ai dit que les Perfans ne font que deux 
Repas. Le premier eft de Fruits , de Laitages , 
& de Confitures. T oute l’année ils ont du Me- 
lon , huit mois durant du Raifin: le fromage , 
le lait caillé , & la treme , ne leur manquent 
jamais , ni les Confitures. Voilà communé- 
ment les mets de leur diner , qu’ils font entre 
dix heures &midi; excepté les jours de feftin, 
qu’ils fervent des mets de Cuifine. Leur Sou- 
per eft compofé de Potages faits aux Fruits & 
aux Herbes , de Rôti , cuit au four , ou à la 
poile, ou à la broche.: d'œufs, de légumes , 
& de PHo , qui eft également leur aliment le 
plus délicieux , & leur Pain quotidien. 

Quant à la manière à' apprêter & de cuifiner , 
on ne la peut aflezloüer; car elle eft fort fim- 
plç, Les Ragoûts , les beatilles , les falades , les 
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•viandes [allées , & mar'tnées font inconnues à 
leurs tables. Il n’y a pour réveiller l’apetit que 
des tranches de Citron, & un peu àé herbes for- 
tes , dont on met une pincée à côté de cha- 
cun , avec une Rave ou deux. L’aflaifonne- 
ment des viandes elt auffi fort temperé : point 
de poivre pilé, peu de fel, peu ou point dé Ail : 
en un mot , rien de ce qu’on recherche chez 
nous fi avidement , & que l’on employé 
avec tant de profufion pour provoquer l’ap- 

* petit. Vous obfervercz qu’ils ne pilent ja- 

• mais le poivre ni les autres épiceries. Ils di- 
fent qu’en poudre elles font mauvaifes : & ils 
les mettent entières dans leurs alimens , afin 
qu’on n’en prenne que le fuc & non la matière , 
qu’ils tiennent fort iridigefte. 

Pour parler à préfent du fervice de leurs Ta- 
bles, on y fert tout à une fois, ce qui fe pra- 
tique à la Table du Roi même. Quelque Ré- 
gal qu’on faffe , & de quelque pais que foient 
les conviez, le Repas ne dure que demi heure. 
J’ai admiré l’égalité de leurs£o«£r dans le man- 
ger. On n’entend perfonne fe plaindre pour 
trop ou trop peu de fel à la viande , pour V ai- 
gre, pourle^#*, pour l'épicé, pour être trop 
cnit , ou pas affez^uit. On ne met ni poivre, 
ni fel, ni huile , ni vinaigre à leurs Tables; 
chacun a le ^o»rfimple& aime les mêmes cho- 
fes. Voilà leur manière de vivre. C’eft aux 
gens fages & fenfez à juger fi cette nourriture 
fimpleot frugale doit ceder, ou être préférée , 
à celle de YEurope où il y a tant de variété & 
de profufion. 

Les Chrétiens Orientaux difperfez parmi les 
Turcs & les Perfans, ne vivent pas tout- à-fait 
comme eux; car ils font la plupart friands de 
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Gibier , àePoiJfon , de Ragoûts , & de Viandes 
noires , foit que le w# & I’^æk de vie , dont 
ils ufent fouvent avec excès, les y porte, foit 
que ces jeûnes aufteres & frequens qu’ils pra- 
tiquent par coutume , les rendent avides & 
gourmands; foit qu’ils deviennent friands en 
Europe , où ils font de longs féjours,par l’u- 
iage de nos ragoûts & de nos aprêts de Table. 

Aux Indes , jufqu’à la Chine , & au Japon , 
foit dans les Ifles, foit enTerre ferme, la Re- 
ligion divife les hommes dans le vivre, com- 
me dans le culte, & dans la créance ; car tous 
les Gentils , généralement parlant, ne man- 
gent rien qui ait eu vie , ou qui .l ’ ait pû avoir , 
qui ait germe ou levain. Je dis généralement 
parlant, car il y a quelques Tributs , ou Sectes 
(les Portugais les appellent Caftes ,) qui fe 
font licentiées à manger de quelque forte de 
chairs Pour les Mahometans des Indes ils 
mangent de la viande , mais beaucoup moins 
qu’ailleqrs., par la raifon du climat, comme 
je l’ai dit. Le Chevreau & les Poules font leur 
viande ordinaire, parce qu’elle fait moins de 
fang , & parce qu’elle eft plus aifée à digerer.. 
Les legumes , les grains , les racines , & les 
herbes font leur manger commun. Ils en cor- 
rigent les cruditez ~avéc le beurre , qu’ils 
mêlent par tout , & dont ils tirent leur plus 
vive fubftance , auffi-bien que les Gentils. 
\jTnde , à la confiderer en fon tout , eft aflu- 
rément un des Païs du monde le plus fertile , 
tant en gros bétail , qu’en grains & en beurre , 
comme il eft le plus fterile en gibier , en poif- 
fon , & en fruits. 

Le Ris eft Y aliment le plus commun & le 
plus eftimé de toute YAfie , & l’on en trouve 

* * par 



Digitized by Googl< 




DESCRIPTION DE LA PERSE, ryt 
par tout en Orient. Comme il eft léger & 
froid oïl le préféré au pain , & même il fert 
de pain aux Pais les plus Méridionaux, où il 
fert à bien des gens de feul & unique aliment. 
Le Ris eft auffi très-bon aux malades. Mat - 
tbiole , & d’autres favans Naturaliftcs de nô- 
tre Europe , ont reconnu de cet excellent 
grain tout ce que j’en dis. On l’apprête en 
bien des maniérés differentes, que je ré- 
duirai à trois. La première eft de cuire le Ris 
à l’eau , fans aucun affaifonnement , & alors 
ou l’on le réfout en bouillie , pour faire les 
bouillons des malades -, ou l’on le cuit fec 
pour fervir de pain. La fécondé maniéré eft 
d’en faire des potages avec des legumes , ou 
avec des laitages , ou avec de la viande. La 
troifiéme eft d’en faire du Pilo , & du Kiche- 
ry , ces mets fi exquis , & fi vanter des Orien- 
taux. ,Je dirai ci-deffous comment on cuit le 
Pilo & les potages au Ris ; je parlerai feule- 
ment ici de la première forte d’apprêts , & 
comme elle fe fait dans, les divers lieux des 
Indes , où elle eft la plus ufitée. 

Mais il faut obferver auparavant que le Ris 
de ŸAfie eft plus tendre , & plus aifé à cuire, 
à proportion que lesPaïs où il croît font plus 
Méridionaux. Aux Indes un bouillon fuffit 
pour cuire le Ris , &même là où il eft le plus 
dur. On le lave bien en le frottant avec les 
mains , on le fecoue , & on le met dans le 
pot, où il eft aulîi-tôt cuit; & même en plu- 
fieurs endroits des Indes on n’a point befoin 
d’eau pour le cuire, on ne fait que mettre un 
linge mouillé fur le pot fous le couvercle. 
J’en ai vû cuire dans un bambou ; c’eft ce gros 
rofeau creux & dur , qui croît aux Indes, dont 
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il y en a de gros comme la jambe. Ils ont 
une pellicule intérieure plus folide &conden- 
fe que le bois : quand lefeuapénetréjufques- 
là , on ôte le bambou demi-brûlé de deffus le 
feu, & on en tire le Ris bien cuit. Jeraporte 
ces petites particularitez à caufe que nôtre 
Ris à' Italie eft fi dur , & qu’on a tant de pei- 
ne à le cuire. Lors que je recherchois la cau- 
fe de cette différence dans la cuiffon du Ris , 
qui étant le même , ne peut pourtant cuire 
également vite par tout , à beaucoup près , 
j’ai appris que les eaux font beaucoup â cette 
cuiffon. Les unes étant plus pénétrantes & 
plus diffolvantes que les autres , & les unes 
ramoliffant ce grain en lecuifant, au lieu que 
les autres le durciffent fenfiblement. Je n’en 
conçois pas bien la raifon, mais je ne rejette 
pas pour cela la chofé , l’experience faifant 
yoir en ces païs-là dans la peinture des toiles 
& de la porcelaine , combien l’eau dont on 
fe fert contribue à leur beauté. Je dirai là- 
deffus , par maniéré de digreffion , que les 
plus belles toiles peintes fe font fur la Côte de 
Ç oromandel, mais il y a une différence palpa- 
ble aux connoiffeurs , entre ce qui fe fait dans 
un village , & ce qui fe fait dans un autre -, 
lùr tout en la vivacité ; chofe que l’on attri- 
bue conftamment à l’eau où l’on paffe ces toi- 
les , qui fuivant qu’elle a plus ou moins de 
limon , ou de falure, ou de vapeur fuligineu- 
fe, ternit ou conferve l’éclat des couleurs, 
en étend la couche , ou la conferve comme 
lp peintre l’a mife. On raporte la même chofe 
touchant la porcelaine , en difant que c’eftpar 
cette même raifon des qualitez differentes 
qui fe rencontrent dans l’eau , d’où dépend 
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le beau vernis de cette terre précieufe, que 
l’on n’en fait qu’en peu d’endroits de la 
Chine &du Japon ; fur quoi on m’aaffuréune 
chofe aftfcx remarquable. C’eft que \-a porcelaine 
ne fe fait point fur le lieu où on prépare la 
terre, mais furies lieux où paffe l’eau qui eft 
propre à lui conferver l’éclat de la peinture; 
de façon qu’il fe trouve qu’on prépare la ter- 
re à un endroit du Royaume, & qu’on la met 
en œuvre en un autre fort éloigné. On dit 
qu’il n’y a qu’un lieu en tout le Japon , où il 
foit permis de cuire de la porcelaine : & qu’a- 
fin que la fabrique n’en empire pas , on ne 
peut allumer les fourneaux où on la fait cui- 
re , ni les ouvrir , qu’en préfence du Ma- 
giflrat. 

Pour revenir au Ris cuit à l’eau , on fert 
fur des affiettes celui qu’on prépare fec r en 
petits pains, de la forme d’un chou de patijfier. 
Le menu peuple le fert dans de grands plats 
creux , où chacun le prend à poignée. On 
tient qu’il eft bien aprêté lors qu’il eft fi bien 
cuit qu’il fond dans la bouche , & que néan- 
moins il eft fi fec , qu’il tombe grain à grain 
le grain non écaché ; & qu’on ne fe fallit au- 
cunement les doigts .en le prAant. On s’en 
fert de pain aux Païs les plus Méridionaux 
des Indes , comme je l’ai dit , & parmi tous 
les Europeans Indianifez , comme au Fort 
St. George , à Batavia , & à Goa particulière- 
ment. J’ai éprouyé dans le long féjour que 
j’ai fait en Orient , qu’à mefure que l’on s’ha- 
bitue à l’air du païs , on s’habitue aufli au Ris y 
& on fe dégoûte du pain. Le Ris eft en effet 
un aliment très-délicieux & très-fain. Il eft 
leger, il rafraîchit, il eft doux au goût,, il fe 
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digéré très-promptement & fans peine. Il fait: 
peu de fang & peu d’excremens , & n’excite 
point de vapeurs. T out cela eft excellent dans 
les climats chauds & épais, comme Tes Indes - , 
mais ailleurs & dans les nôtres , il ne feroit 
pas trouvé de même , l’air de V Europe deman- 
dant des alimens folides , piquans , & fuccu- 
lens ; chofe que je ne me lalle point de redi- 
re , parce qu’à mon avis , la diverfité de cli- 
mat étant bien obfervée, on en juge beaucoup- 
mieux du vivre ,. des habits , du logement des 
divers Peuples du monde ; comme auffi de 
leurs Coutumes, de leurs Sciences, de leur in- 
dujlrie , & fi l’on veut encore des fauffes Re- 
ligions qu’ils fuivent. Ce que j’ëftime le plus 
dans le Ris, c’cfi fa propriété à temperer & à 
purifier le fang. Pour la’ nourriture des febri- 
citans , & de plufieurs autres fortes de mala- 
des, on le pile, & on le fait cuire dans beau- 
coup d’eau , avec quoi on en fait une bouillie 
plus ou moins, liquide., comme- on veut,. 
Quand ils font convalefcens , on mêle du Su- 
cre , du lait d’ A mande , & un peu de Canelle 
dans cette bouillie , ce qui la rend fort déli- 
cieufe & nourrififante. Il n’y a rien de plus, 
aifé , de plutôt fait , & à meilleur marché: 
Une écuelle de cette bouillie étoit d’ordinaire 
mon fouper lors que j’étois las , ou incommor- 
dé, & je m’en tr.ouvois toujours fort bien. 

Il y a une forte de Ris aux Indes , dont les. 

. Portugais font grand cas , & qu’ils appellent 
Ris odoriférant. Les grains de ce Ris ont la 
plûpart une ou deux petites rayes rouges fur- 
la peau, & ils rendent une odeur plus forte & 
plus agréable que le Ris commun. Maisc’efi: 
en cela feulement que confifte fon parfum. 
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J T ai apporté de ce Ris en Europe , partie bat- 
tu, partie non battu, ou en paille, mais l’un 
& l’autre avoit également perdu fa bonne 
odeur. Les Perfans appellent ce Ris , Ris de * 
bonne fenteur , ou Ris fin. Le Ris des Indes a- 
le grain prefque de moitié plus petit que celui 
de Perfie & de Turquie ; mais il ne s’enfle, & 
ne s’amolit pas tant que celui de Perfe & de' 
Turquie , & on le tient pour beaucoup moins 
rafraichiftant. Pour le prix, il ne revient qu’à 
environ deux liards la livre à Bengale , & à 
la Côte de Malabar , qui font les Pars où il y 
en a en plus grande abondance. A Surat , qui 
eft à l’autre bout des Indes , le plus excellent 
Ris vaut un fol la livre, le commun huit de- 
niers.- 

J’ajoute que la bonté du Ris ne fe connoît 
ni à la vue, ni à l’odeur. Elle ne fe connoît 
qu’à la cuiflon , & confifte en ce qu’il cuife 
vîte, qu’il conferve fon grain entier, &~qu’if 
s’enfle. Le Ris nouveau eft moins eftîmé que 
l’autre, à caufe qu’il ne s’enfle point , mais il 
ne faut pas le garder trop long-tems , car 
quand il eft vieux de quatre ans , il a perdu 
fon odeur. 

Le pain de froment eft en ufage prefque par 
toute Y AJïe. J’ai traverfé la Turquie trois fois,., 
par differens endroits , & par tout j’y ai vû 
manger du pain; car je ne compte pas dans la 
Turquie les côtes de la Mer noire , depuis le 
Marais- Meotide jufqu’en Géorgie , où le peu- 
ple vit d’une efpéce de Mif & où il y a très- 
peu de Ris & de Bled , puis que les Turcs 
n’ont pas pris pofteflion de ces Pais - là , fe 
contentant d’en tirer des tributs , & de les 
ravager de tems en tems , pour les contenir 
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mieux dans la fujetion. En Perfe il y a di- 
vers endroits où l’on mange très.-peu de pain , 
foit à caufe de l’abondance de Ris , comme 
le long de la Mer CaJ'pieme , foit par la di- 
fette de Bled , comme fur les côtes de l’O- 
cean; cependant on y trouve du pain partout. 
Il y en a par tout aulîi dans les Indes quoi 
qu’on en mange beaucoupmoins qu’en Per- 
fe, & en Turquie y & le Bled eft, ou crû fur 
le lieu, ou apporté duvoifinage; mais il y en 
a infiniment moins que de Ris, foit parce que 
le Ris eft plus recherché & plus falutaire dans 
les climats chauds, & où l’air eft pefant. Les 
Illes de l’Océan Oriental & la Terre ferme 
proche la Ligne, ne portent poinf de Bled 
que je fâche. Madagafcar , qui s’étend au deçà 
du Tropique , n’en à point non plus. 11 vient 
en herbe , mais non en épi , l’ardeur du Soleil 
le brûlant avant qu’il monte en grain. Le 
Commerce en fournit ces Pais -là , & tous 
ceux qui en ont dilette. On en charge à Su- 
rat pour Java & Sumatra , & en beaucoup 
d’autres endroits. Les Hollandais y en font 
aufli provifion pour Batavia. Il y a pareille- 
ment peu de Bled en Afrique , hormis aux 
lieux où il y a des Colonies Europeanes: & en 
général il y en a peu entre les Tropiques. De 
grands Pais ne vivent que de Mil , d’autres 
que de Ris , d’autres que de Dattes , d’autres 
que de CaJJ'ave , comme dans Y Amérique. 11 
croît de fort bon froment au Cap de bonne Efpe- 
rance , par le labeur des Hallandois. Les na- 
turels du païs n’en cultivent point par pure 
pareflc & par averiîon pour le travail. Ces 
peuples, qu’on appelle Hotentots , fontlesplus 
fales , les plus lâches , & les plus brutaux 
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Barbares y que j’aye vus dans tous mes voya- 
ges. Au relie, les Mahomet a» s y & les Gentils 
généralement r font leur pain fans levain , que 
leur Religion interdit. 

Quant à leur maniefe de faire le pain , je 
parlerai d’abord de celle des Gentils , qui eft 
rrès-lirnple ; car non feulement ils cuifent 
leur pain chaque jour, mais ils le cuifent au 
moment même qu’ils le veulent manger. 
Après s’être lavé tout le corps, félonies pré- 
ceptes de leur Religion, iis prennent la farine 
dans un balïîn de métail ou de bois, la pai- 
triffent , & la couvrent. Ils allument enfuite 
un pau de feu entre trois pierres, furlefquel- 
les ils mettent une plaque de fer, mince com- 
me une pièce de quinze fols, ronde, d’un pié 
de diamètre, plus ou moins , félon la quan- 
tité de pain qu’il faut. Elle n’eft pas haute de 
terre plus de feize à dix-huit pouces. Quand 
elle eft chaude , ce qui eft bien-tôt fait , ils 
reprennent la pâte, en font une galette à peu 
près auffi mince que la plaque, &de la même 
grandeur , & la mettent delîus. Elle cuit pen- 
dant qu’ils en aprêtent une autre: & après 
qu’elle eft cuite , ils la tirent , & l’appuyent 
contre les pierres, le deflus vers le feu, afin 
qu’elle cuife un peu davantage. Un homme 
en moins d’une heure pétrit & cuit du pain 
pour une douzaine de perfonnes; car pendant 
qu’il aprête une galette, il en tient une autre 
fur la plaque , & une autre contre le feu , & 
ainfi de fuite, ce qui va fort vite, & fans grand 
attirail, comme on voit. Voilà le pain com- 
mun des Indiens y fur lequel ils jettent toû- 
jours quelque graine forte, ou qu’ils frottent 
de leur hing , qui eft Yajfafoetida , qu’ils aiment 
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extrêmement. Les gens riches ne mangent: 
guère que du Gateau au fucre & au beurre. 

Je n’ai point vû employer de Mufc , & 
d 'Ambre-gris, dans le manger commun , en. 
aucun Païs de Y A fie , où j’aye été. Les Turcs 
en mettent dans leurs Sorbets fins, & particu- 
lièrement dans celui qu’ils appellent Sultatti v 
comme qui diroit Royal. Les Perfans n’en* 
mettent ni dans le boire, ni dans le manger,, 
mais ils en employent beaucoup en plufieurs> 
fortes.de confitures , & dans leurs conférions , , 
qui font faites lq^ unes pour fortifier feule- 
ment , les autres pour exciter à l’amour, & 
dont les gens de condition prennent d’ordi- 
naire devant & après- le repas , fur tout lors- 
qu’ils fe vifitent, & qu’ils fe réjouïlTent. J’ai! 
obfervé ci-deflfus combien ils en confument' 
en leurs pâtes de fénteurs, dont les femmes- 
portent de grandes boctes plattes fur l’èfto- 
mach , pendues au cou à des chaînes d’or , ou 
de pierreries , félon leur qualité ; lefquelles 
tiennent ordinairement à peu près trois onces, 
de pâte ; car elle eft fort pefante. Les fem- 
mes Perfanes font en général fort prodigues- 
deparfums. Aux Indes, on met encore moins- 
le Mufc & Y Ambre dans les aliment, à caufe 
d^la grande chaleur; mais les hommes & les 
femmes s’en fervent avec profufion, comme 
ailleurs , & davantage même , le corps étant 
comme plus débile que dans les pais froids, & 
ayant plus befoin d’être foûtenu pour les plai- 
firs de l’amour. Je me fouviens qu’étant à la 
folemnité de la Nôce des trois Princeflès 
Royales de Colconde , l’an 1679. que le Roi 
leurPere, qui n’avoit qu’elles d’enfans, ma* 
rioit en même jour , on donnoit des par- 
fums 
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füms à tous les inviter à leur arrivée. On 
les jettoit fur ceux qui étoient vêtus de toile 
blanche; maisonlesdonnoit à la main à ceuu 
qui étoient vêtus d’habits de couleurs , parce 
qu’on auroit gâté leurs habits en les jettant 
deffus; ce qui fe faifoit de cette maniéré. On- 
jettoit fur le corps une bouteille d'Eau-rofe 
d’environ demi feptier, une autre bouteille 
plus grande d’eau teinte au faffran , en forte 
que la vefle en fût teinte : puis par deffus on •» 
frottoit les bras & le corps d’un parfum li- 
quide de labdanum & dû Ambre gris , & onmet- 
toit au cou un gros cordon de Jafmin. On: 
m’a parfumé de même ( au faffran près) dans 
plufieurs grandes maifons de ce païs-là , & 
ailleurs.- Gette carelfe, &cethonneur, font' 
d’un ufage univerfel. entre les femmes qui ont 
le moyen de fournir à ce luxe. En Perfe , 

& aux Indes , on garde les Sorbets liquides & 
en firop , à caufe de la chaleur de l’air , qui les 
delfecheroit trop & les durciroit comme une 
pierre. Mais en Turquie , on les garde en poudre 
comme la Canonnade. Celui d’ Alexandrie , 
qui eft le plus eftimé dans tout ce grand Em- 
pire , & que l’on y tranfporte par tout , eft 
_ prefque tout en poudre. On le garde en pots 
& en boëtes ; & lors que l’on le veut em- 
ployer , on en met une cueillerée dans un grand 
verre d’eau. Il fe mêle avec l’eau de lui mê- 
me fans qu’il le faille battre comme nous fai- 
fons nos firops , & il fait une liqueur excel- 
lente. On accommode aulîi dans tout l’O- 
' rient le forbet comme du Sucre en plume. J’en 
ai vû en Perfe des pains fi légers qu’ils ne 
pefoient que doufce onces , étant de la grol- 
leur des pains de fucre de huit livres. Lafœur 
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du feu Roi Abas fécond, & Tante de Soliman 
tvt.ifieme depuis régnant, Princefle très-gé- 
ücreufe, avec qui j’ai fait beaucoup d’affaires, 
quatre ans durant, comme je l’ai dit ailleurs, 
m’envoyoit de tems en tems des régals de con- 
fitures, où il y avoit toujours de ces forbetsen 
plume, qui étoient exquis & merveilleux, 
auffi bien que les confitures. Je dirai en paf- 
fant, qu’en Perfe , en Turquie , & aux Indes , 
les gens de condition font le Jxcre che2 eux , 
dp même que les confitures & les Sorbets. Les 
Sorbets font ordinairement de violette , de vinai- 
gre , de jus de grenade , & particulièrement de 
jus de citron. Le mot de fiorbet fe prend en 0- 
rient pour Potion ou Breuvage mixtion»/. 

Les Orientaux ont une autre forte deforbet 
plus commun. C’eft de mêler dans de Veau 
avec un peu de Sucre , ou avec un peu de/e/, , 
le jus de citron , ou le jus de Grenade , ou le 
fuc d'ail, ou d'oignon. Ils appellent cette for- 
te de Sorbet, Truchi , c’efi-à-dire aigret. On 
en fert toujours aux repas dans de grandes por- 
celaines , avec descueilleresdebois,creufées-, 

& à long manche. Ces liqueurs fervent à ex- 
citer l’appetit, de même qu’à étancher la foif. 

On en prend des cucillerées durant le repas ^ 
pendant lequel on n’eft pas accoutumé à boire. 

On m’a fait fouvent la queftion , fi l’abfli- 
nence de chair fait vivre plus long-tems ceux 
qui l’obfervent , que ceux qui ne l’obfervent 
pas, fous un même climat. A quoi je répons 
en un mot que non. Les Banjans, qui ne 
mangent jamais de chair , ne vivent point plus 
long-tems que les autres Indiens, & je remar- 
que de plus, généralement parlant, que-l’on 
ne poufle point en Orient la vie fi loin, fur 
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tout aux Indes , qu’on le fait en Europe-, cho- 
ie que j’attribue à ce qu’ils fe fervent trop 
tôt, & trop fortement des femmes; s’exci- 
tant, nonobftant la chaleur de leur climat, 
laquelle elt extrême, par des confections, qui 
les confirment à mefure qu’elles les animent. 
Mais il eft certain en revendre que les peuples 
de V Orient , & particulièrement ceux qui s’ab- 
ftiennent de chair, font fujets à moinsdema- 
ladies que les autres. Les grandes débauches 
de viande & de bretivage font mortelles aux 
Indes pour peu qu’elles durent : & c’eftcequi 
fait que les Anglais y vivent fi peu, l’excès 
qu’ils font de chair de bceuf , & à' Eau de vie , 
de fucre & de Palmier , les abat en peu de 
tems. La variété des Mets y emporte auffi 
beaucoup d'Europeans , ou les fait bien lan- 
guir. La diverfe qualité des fucsdetant d'a- 
Jimcns , faifant un combat dans l’eftomach, 
que cette partie affaiblie, par la diffipation 
perpétuelle d’efprits, ne peut foûtenir. La 
maladie, qui les emporte prefque tous aux/#- 
des , prouve ce que je dis; car c’eft commu- 
nément la Diarrhée , ou le cours de ventre , 
qui dégénéré incontinent en flux de fang ; Ma- 
ladie fi fatale, qu’il n’y a que très.-peu de 
gens qui en échapent. Mais il faut remar- 
quer d’ailleurs , que fi Pabftinence de chair 
fait jouir les peuples d 'Orient d’une fimté plus 
confiante que nous, elle les empêche d’autre 
part de devenir auffi robuftes & auffi vigoureux. 

Je reviens préfentement à mon fujet, qui 
eft de la Nourriture des Perfans. Ce ne font 
pas de grands mangeurs , & quelques uns pen- 
fent que cela vient de ce que leur Païs n’eft 
pas fertile , & n’abonde pas en alimens , mais 
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je ne fuis pas de cet avis. Je croi au contrai- 
re, que leur Païs n’abonde pas en alimens 7 „ 
comme les nôtres, parce .qu’il n’en faut pas- 
tant au peuple. Si leur frugalité étoit un ef- 
fet de la difette de leur pais, plûtôt que de 
leur naturel, il n’y auroit que les gens de 
baffe condition qui mangeroient peu, au lieu< 
que c’eft généralement tout le monde; & on 
mangeroit plus ou moins en chaque Province 
félon la fertilité du païs , au lieu que la même • 
fobrieté fe trouve par tout le Royaume. Ils 
font deux Repas le jour, comme je l’ai déjà- 
obfervé, un defruits , de laitages , &de confi- 
tures , entre dix & onze heures du matin qu’ils • 
appellent hazeri , comme qui diroit le prêt , , 
à caufe que comme il ne faut qu’un moment; 
pour l’aprêter v on peut dire qu’il eft toujours 
prit ; & un de viande à fept heures du foir en- 
viron. C’eft là leur fouper, &leurgrand Re- 
pas. Le matin , à leur levé , ils prennent du 
cajfê , & quelques uns le prennent avec une ' 
croûte de pain. Comme leurs jours ne font 
pas fi inégaux que les nôtres, ils gardent plus 
aifément leur régie de vie. Durant toute' 
l’année, ils fe couchent entre neuf & dix heu- 
res du foir, & fe lèvent au point du jour.- 
Chez le Roi on fait la cuifine deux fois le 
jour, parce qu’une partie du grand Serrail fait 
fon grand Repas le matin, mais on ne fertde 
la viande à perfonne qu’une fois le jour, foit 
avant midi, foit au foir. Les Perfansnefont 
point de provifions , généralement parlant , 
mais ils achettent les chofes journellement 
ce qu’il en faut à chaque jour. Celafait qu’ils 
les payent beaucoup plus cher , mais ils y 
trouvent, à ce qu’ils difent, encore mieux 
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lteur compte , à caufe du dégât que les Do- 
meftiques font de ce qu’ils ont en leur garde. 
Ils ne préparent point aufïï les viandes 
devant ,, ni ne gardent jamais rien d’un jour 
à l’autre. On tue le matin le Mouton, & VA- 
gneau , qu’on mangera le foir, & l’on ne tue 
la volaille que quand on la veut mettre au pot.. 
La chair n’eft point coriace, comme dans les 
païs froids, & les P erfans croyent que la meil- 
leure chair eft la plus fraîche tuée.. On pré- 
pare feulement ce qu’il faut pour un Repas , 
& s’il relie quelque chofe on le donne aux 
pauvres.. Il n’ÿ a pas une croûte de pain au 
logis, lors qu’on s’en va coucher ni aucun 
autre aliment cuit, ou crû.. 

Les viandes dont ils ufent communément 
font l’ Agneau & 1 eChevreau , les Chapon s , les 
Poules , les Poulets, & les Oeufs . C’eft-là 
leur aliment ordinaire & réglé. On ajoute à 
cela par régal le Pigeon , le Poiffbn , la Venai- 
fon. Il n’y a pourtant gueres que le Roi , & 
quelques grands Seigneurs, qui en mangent,, 
parce qu’on ne s’en foucie pas. Les pauvres 
gens dans les Provinces froides du Royaume 
mangent du bœuf & du veau, pendant l’hy- 
ver; mais on en tuë fi peu, fi ce n’èft parmi 
les Chrétiens , & les Guebres , que cela ne vaut 
pa/s la peine d’en parler. Le cochon leur eft 
défendu , Xzltcûre , & tous les autres animaux 
qui font interdits par la Religion Judaïque. 
.Les Perfans ne peuvent pas feulement enten- 
dre nommer le Lievre , parce qu’il eft fujet 
à des pertes comme les femmes. Ils eftiment 
le Mouton par delfus toutes les bêtes delà Bou- 
cherie , difant qu’il n’a nulle mauvaife habi- 
tude, & qu’on n’en peut par confisquent con- 
tracter 
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trader de mauvaife en s’en nourriffant ; car 
leurs Médecins tiennent unanimement, que 
l’homme devient tel que les animaux , dont il 
fe nourrit. Ils fe louent fort de leur manié- 
ré de vivre, difant qu’il n’y a qu’à regarder 
leur teint pour reconnoître combien elle efl 
plus excellente que celle des Chrétiens , qui 
mangent du Bœuf & du cochon, & qui boivent 
du vin. En effet , le teint des Perfans efl 
uni. Ils ont la peau belle , fine, & polie, 
au lieu que le teint des Arméniens leurs iujets, 
fur tout des femmes, eft rude & couperofé : 
& leurs corps larges , & pefants exceffive- 
ment. On pourroit auffi aifément attribuer • 
la différence d’embonpoint entre les Perfans 
& les Arméniens , à l’inégalité du vivre des 
Arméniens , qui font des jeûnes de trente & 
quarante jours de fuite , durant lefquels ils 
ne mangent que des herbes & de Y hui- 
le : & puis qui font autant de tems de 
fuite à faire excès' à' œufs & de chair : au 
lieu que les Perfans n’ont qu’un jeûne de tren- 
te jours , durant lequel encore ils ne chan- 
gent point de mets ; mais feulement en man- 
gent moins : & que durant tout le refte de 
* l’année ils vivent toujours d’égale maniéré. 
On a en Perfe, depuis Février, jufqu’enMai, 
la viande de chevreau , qui eft, à mon avis, la 
plus délicieufe chair qu’on pififfe manger ; & 
depuis Mars , jufqu’en Juillet , celle agneau , 
qui eft auffi d’un goût très-excellent. 

Le Pain des Perfans eft mince générale- 
ment , & comme des Galettes. On en a de 
plufieurs fortes. Le Pain ordinaire eft cuit 
dans des fours ronds, faits enterre, comme 
une foffe profonde de quatre à cinq pieds , 

& 
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& de deux pieds de diamètre. Ils appliquent 
le Pain contre le four : & comme ce Pain 
n’eft pas même lî épais que le doigt, 
fur tout au milieu, il eft cuit en moins d’un 
quart d’heure. Ils ont encore le Pain 
qu’ils appellent lavach , qu’ils font rond , grand 
comme une aiïîette creufe, mince comme un 
parchemin qu’on cuit fur une platine : celui 
qu’ils appellent Senguck , c’elt- à-dire Pain de 
caillou , parce qu’il eft cuit dans des fours faits 
comme les nôtres, dont tout le fonds eft cou- 
vert de cailloux gros comme des noix, à deux 
doigts de hauteur. Ce Pain n’eft pas plus 
* épais que le Pain ordinaire. Il eft fait en 
long , & peze une livre & demie. Les Bou- 
langers le cuifent fur les cailloux pour épar- 
gner le bois, ces cailloux prenant & gardant 
mieux le feu, & le donnant plus vite à la pâte; 
mais ce Pain- là eft moins cuit en des endroits 
qu’en d’autres. Le Pain eft généralement 
blanc, & bon, en Perfe , & tout fait fans le- 
vain. On cuit le Pain deux fois le jour dans 
les bonnes maifons. C’eft' l’occupation des 
Efclaves de moudre le bled , de pétrir la pâte , 
& de la mettre au feu. On peut voir dans 
Hérodote que c’étoit aulfi la coûtume au plus 
ancien âge du monde. On feme ordinaire- 
ment fur tout le Pain , excepté celui qui eft 
en feuille , quelque graine alfoupiflante , 
comme de la graine de pavot , de la graine de 
fefame , de celle qu’on ippéWz graine delà miel- 
lé , que les Herborifles nomment Melanthium. 
Cela endort, & c’eft ce qu’on veut en Orient, 
où on fe couche d’ordinaire après le Repas , 
tant le matin, que lefoir. On apprend dans 
les anciennes Hijloires qu’on fervoit toujours 

en 
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en Orient après le Repas de la graine d&pavof 
blanc , rôtie , pour le même effet. D’autres font 
femer de Vanis , ou du fenouil à la place. 

On fert le matin aux gens de médiocre 
condition un de ces Pains là fur un baflîn 
de bois peint & vernifTé, mettant fur un bout 
du pain un carteron d e fromage, & à côté du 
pain deux porcelaines, l’une de lait aigre cail- 
le', l’autre de ce lait aigre caillé , délayé dans 
de l’eau, qui fert de boifibn, & quelques fruits 
fur tout du Melon.. Si l’on a du monde avec 
foi , on fert à chacun un baffin garni de même. 
Le fromage en Perfe ne fe fait pas en maffes- 
folides. On le garde dans dés peaux de che- * 
vre, comme nous faifons le beurre dans nos 
pots, «St on le coiipe, & on le lértprefque en 
pouffiere. On mêle d’ordinaire dans le lait 
aigre , & fur tout durant les faifons chaudes,, 
du Fenouil , de la graine dcFerebinthe , & quel- 
quefois de petites racines, qui ont le goût de- 
carâon. On fert le lait h la glace , de même - 
que Veau qu’on donne à boire après qu’on a 
mangé : & c’eft là le dîné des gens du com- 
mun. Chez les gens plus éminens, on fert y> 
outre ces mets légers, du Rejîné, ou Vin cuit, 
du Paloudé , qui eft une forte d’ Amidon cuit' 
au Sucre , plufieurs fortes de Fruits , des Con- 
fitures, de petits Bifcuits , & quelquefois de 
petits Pâte z , ou quelques viandes bâchées ; . 
mais ce n’eft gueres qu’aux Nôces , & en des 
Feftins , qu’on donne de la viande le matin : : 

& quand cela fe fait , on fert aufîï des Pota- 
ges de divers goûts , avec de la viande dedans,, 
coupée menue. Au refte, perfonnenefe leve 
de fa place pour aller fe mettre à table. On 
fert le manger devant chacun , au même en- 
droit 
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droit où il eft aflis : & cela fe pratique auffi 
che7, les Grands, comme chez les petits. On 
apporte ce bajjïn devant vous à la place où 
vous êtes fans nape .& fans ferviette.. On ne 
fert de nape au dîné qu’aux Feftins, à caufe 
qu’on y fert plus d 'ajfiettes ^ & d'ecuelles , ou 
coupes , qu’il n’en peut tenir fur le bajjin , & à 
caufe qu’il y a des mets qui engraifient. 

Le Souper eft compofé de Potages avec de- 
là Viande hachée mêlée de pois & d’autres lé- 
gumes: & puis d epilo, qui eft du Ris cuit avec 
de la Viande , & parce que ce Ris tient lieu 
de Pain , on ne donne guere à Souper que du 
Pain en feuille qui fert d 'ajfiette ou de cou- 
vert , excepté aux feftins où l’on donne de 
trois à quatre fortes de Pain. 

On fert à chacun deux ou trois de ces for- 
tes de Pains en feuille, & par deffus une poi- 
gnée .d'herbes fortes pour fervir de Salade. 
Quelquefois on donne auffi une fort petite 
faliere, mais cela fe fait en fort peu de lieux. 
On porte le manger à la bouche avec les 
doigts. On déchire auffi la viande avec les 
doigts , on l’envelope de Ris ,. comme fi l’oft 
faifoit une pelotte. On y met un peu de Sel avec 
le pouce, & on porte ce gros morceau à la 
bouche , qu’on avale fans le mâcher comme 
nous faifons le Potage. Cela fe mange vîte, 
& eft fort nourriflant, &ainfi le/^/wnedure 
pas long-tems ; d’autant plus qu’on parle fort 
rarement en mangeant. On fert avec les vian- 
des des coupes de [orbets avec une cueillere de 
bois, chacune longue d’un pied commcje l’ai 
dit, afin de la porter plus facilement à la bou- 
,che. C’eft-là la boijjon du fouper. On n’en 
donne point d’autre durant le Repas. A la 
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fin, on apporte à laver avec de Veau chaude 
pour fe dégraiffer la main que chacun efluye 
à fon mouchoir, & puis on donne de Veau à la 
glace à qui en demande, ou bien du Jorbet. 

Comme le Pilo eft le grand Mets des Per- 
fans , je rapporterai comment on l’apréte. 
C’eft proprement du Ris cuit au bouillon de 
viande , ou au beurre , de manière que les 
grains demeurent entiers , fans fe fendre , & 
fans être aufli ni fecs ni durs , mais fi bien 
cuits qu’en le mettant à la bouche , ou le 
prelfant des doigts , ils fe mettent en pafte. 
On fait de ce Pilo de plus de vingt fortes , au 
Mouton , à V Agneau , aux Poulets. Le Com- 
mun l’affaifonne & le fait ainfi. On fait cuire 
fîx ou fept livres de Mouton en morceaux d’un 
carteron chacun , avec une Poule ou deux : 
& après on ôte tout le bouillon t & toute l’a 
viande de la Marmite : enfuite on prend du 
beurre qu’on met au fonds, & qu’on fait bien 
riffoler: & on y jette une couche de Ris qu’on 
fait épaifle d’un pouce. On met de l 'Oignon 
coupé par tranches , des Amendes pelées & 
coupées en deux, desJW-f fecs fritsàlapoile, 
aufli coupez en deux, de ce petit Raifm , nom? 
mé Kik-miche , qui n’a point de pépin , du 
Poivre entier, du Girofle , de la Canelle , du 
Cardamome pour fervir d’affaifonnement : par 
deiïus cela on met la viande & puis on rem- 
plit la Marmite de Ris, & on yjette àw. bouil- 
lon, jufqu’à ce qu’il fumage. Le Ris cuit en 
un quart d’heure , & lors qu’il eft cuit & fec 
tout le bouillon étant confommé, on fait fon- 
dre du beurre tout bouillant , on le jette fur 
ce Ris : après on couvre bien la Marmite 
avec un linge mouillé d’eau chaude deflfous 
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le couvercle, pour tenir le Ris humide &on 
le laifle mitonner ainfi , & puis on le drefle. 
Comme le beurre eft le principal ingrédient 
duP/ 7 o, on prend le meilleur pour cela & on 
le cherche avec foin. Le Beurre en Perfe fe 
fait de lait de Vache, mêlé de lait de brebis , 
qu’on eftime beaucoup meilleur qu’aucun. 
On n’a point en ce païs-là l’ufage du Beurre 
frais , & on n’en mange point fur le Pain. 
On le garde liquide dans des outres comme 
l’huile gelée ; il en a prefque la couleur. Il 
s’en trouve qui a une fenteur de Violette , & 
d’autre Parfum qui eft fort agréable , ce qui 
donne grande envie d’en mfcnger. On alfai- 
fonne les autres Pilo, les uns de fenouil ha- 
ché menu ; d’autres de jus de Cerifes , ou de 
Meures , ou de Grenades ; d’autres de Sucres 
& de Sajfran ; d’autres de ^Tamarins. L’on en 
fait de Ris fec, qu’on couvre de viande ha- 
chée, ou Aumelettes , ou d'Oeufs pochez. fur 
Y Oignon frit , ou fur des Laitues frittes, ou 
de Poijfon frais ou falé , & de diverfes autres 
façons. Et le Pilo eft toujours un manger dé- 
licat. Un des plus délicieux qu’on faflè, eft 
celui qui fe cuit fous la broche , la graillé 
d ' Aigne au , ou de Chevreau , & de Poules tom- 
bant peu à peu fur le Ris , l’imbibe, & lui 
donne un goût très-agréable. Pour le Ris , 
comme nous l’accommodons , réduit prefque 
en bouillie, les Orientaux ne l’aiment point. 
Us le trouvent' inftpide , c’elt un manger de 
malade. On le leur fait cuire ainlî à Veau 
fimple avec des grains de Poivre entiers ,& un 
peu de Canelle , comme je l’ai déjà obfervé : 
& on leur donne ce potage à manger. Les 
Pois que j’ai dit qu’on met au Pilo lont rôtis , 
• & 
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& c’eft un ragoût que ces Pois , fur tout quand 
ils font rôtis avec le fel. La manière de les 
rôtir eft telle. On prend une Poile comme 
pour faire les Confitures ,on l’emplit à demi de 
fable fort fin , & on la met fur un petit feu. 
Quand le fable eft brûlant , on met les Pois 
dedans & on les remue : & comme le fable 
eft plus pefant les pois font toujours au def- 
fus & fe rotiffeiït , fans altérer leur forme, 
ni leur couleur. On rôtit ainfi les Amandes^ 
les Graines qu’on appelle les femences froides , 
& les Pifiaches , & après on les palTe dans du 
fel à la Poile , & ainfi ou leur donne une au- 
tre teinture qui ifend ces Fruits fort agréables, 
& appetiftans. 

Le menu peuple ne fait point de cuifine 
chez foi, fur tout au pais où le bois eft rare, 
comme à Ifpahan , & en beaucoup d’autres 
endroits ; mais dès qu’ils ont fermé leurs 
boutiques ils vont aux gargottes , ou cuijines 
publiques achetter du Pilo , & ce qu’ils veu- 
lent pour leur foupé. Il y a par toute la ville 
un nombre infini de ces cuifines , dont chacu- 
ne ne vend que d’une forte de Mets. Leur 
cuifine eft en façon de Boutique Vous voyez 
fur le devant deux ou trois chauderons , de 
‘vingt fix à trente pouces de diamètre, fur des 
fourneaux : & au derrière de la Boutique , qui 
eft féparé d’un Rideau , une ou deux petites 
Efirades , ou Perrons , élevez de trois pieds, 
couverts de Tapis, où l’on s’alîîcd pour man- 
ger. Le feu de ces fourneaux eft rarement fait 
de bois ou de charbon , à caufe que cette ma- 
tière eft trop chere dans la plus grande partie 
de la Perfe. Il eft fait de bruiere , avec des 
feuilles feiches. Le commun peuple fe fert 
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pareillement d’une manière de Tourbe faite de 
.fiente d’animal & de terre mêleï enfemble, 
que les païfans qui les font , & qui s’en fer- 
vent beaucoup , apportent vendre à la ville. 
Quand la viande eft cuite , on la garde chaude , 
en mettant fur la fuperficiedelailforwM/e une 
ou deux Meches, félon fa grandeur , comme 
dans une lampe. On allume ces mèches , & 
elles fe nourriifent de la graiiTe deJa Marmi- 
te. Cela eft fort dégoûtant la première fois 
qu’on le voit*, mais on s’y habitue avec le 
temps. On peut iuger que ces Cuifmiers , tra- 
vaillant à fi peu de fraix, donnent à manger à 
bon marché. 

Ce que j’ai fort admiré dans le vivre des 
Perfans , outre leur fobrieté , c’eft leur hofpi- 
.talité. Quand on fert à manger , bien loin de 
fermer la porte , on donne a manger à tout 
le monde qui fe trouve au logis , & qui y 
Xurvient, & fouvent aux Valets qui tiennent 
le cheval à la porte. Quelque nombre de gens 
qui fe trouve à l’heure du dîner ou du fouper, 
cela ne fait point de peine. Comme on man- 
ge peu, il. y en a toûjours afleï. Les Perfans 
difent à la loiiange de Vkofpitalité , qü* Abraham 
ne mange oit jamais fans hôte , & que cette heu- 
reufe rencontre des trois Anges , dont il eft 
parlé dans l'Ecriture , lui arriva un jour que 
n’étant encore venu perfonne à l’heure du 
diner , il fortit de fon pavillon pour voir s’il 
ne palferoit point quelqu’un de fa connoif- 
Xance, ou qui fût digne d’être invité. Aulïi 
on mange tout cheï eux, comme je l’ai ob- 
fervé, fans garder jamais rien pour une autre- 
fois, & on donne le refte aux pauvres, s’il 
y en a. 

Les 
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Les Perfans , qui font un peu à leur aife, 
ne mangent point d’ordinaire les entrailles, 
ni les pieds, ou la tête des Animaux. Le cœur 
leur bondit contre. C’eft le plus pauvre peu- 
ple qui les mange , les achettant tout aprétez 
à des Boutiques où on ne fait cuire autre chofe. 
On appelle les Cuifwiers , qui les aprêtent 
Guende-patkon , c’eft-à-dire, Cuifinicrs des pié- 
tés pourries. Mais ce nom feroit bien mieux 
donné à une forte de Cuifiniers, qui mettent 
en ragoût la viande qui fent, & qu’on a déjà 
mife en trois ou quatre faillies differentes, 
fans la pouvoir vendre. Ces Cuifmiers- là la 
hachent , & l’alfaifonnent d’ herbes & de jus 
aigres. Ils appellent ces hachis ach truch , 
c’eft-à-dire la foupe aigrelette. Ils font aufli 
une autre forte de consommé, où la chair eft 
comme difloute en bouillie, ou en pâte liqui- 
de. Les Arméniens fur tout , en font fort 
friands , quoi que ce consommé foit fait quel- 
quefois de chair de cheval , de chatpeau & 
d’âne. On dit meme, qu’on ne le peut faire 
d’autres chairs , parce que les autres chairs ut 
font pas aflez folides. Entre les Mets excel- 
. lents, il y a une forte de confonde qu’on ap- 
pelle Bourani, nom qu’on dit qui vient d’une 
fille d ’Almaimon , Caliphe de Babylone , ,qui 
l’inventa. Il eft fait de volailles & d’Orge mon- 
de' réduits en bouillie , avec diverfes fortes 
d 'herbes. 

Pour dire quelque chofe de leur Rôti, ce- 
lui des gro[fes viandes eft fait au four, ou à la 
poile: & j’obferverai d’abord, qu’ils ont une 
manière de Rôtir à la poile des Moutons en- 
tiers, des Agneaux & des Chevreaux dans leur 
propre jus , qui font fort excellens. Leur 

Rôti 
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Rôti au four fe fait ainfï. J’ai dit que leurs 
fours font des folles en terre. Ils fufpendçnt 
un Mouton , ou un Agneau tout entier dans le. 
four , pendu par le cou 1 une broche de fer, 

» qui eft fur la bouche du. four , mettant delfous 
une terrine de terre qui fert de Lichefritte. La 
bête s’y cuit également de tous côtez , fans fe m 
brûler. Les poiles dans lefquelles on fait Rôtir 
relTemblent aux poiles à confire; & toute cette • 
forte de Rôti a fort bon goût. Les Arméniens 
ont une manière de faire rôtir des Moutons 
& des Agneaux , dans la braife en leur propre, 
peau , comme des Marrons. Quand le Mou- 
ton eft habillé, ils le remettent en fa peau, 
qu’ils coufentmien, &, puis ils le mettent dans 
la braifg , & l’en couvrent. Le Mouton eft 
toute une nuit à cuire, & n’eft pas fort bon 
quand il eft cuit. 

Pour ce qui eft tiu Rôti fait* la broche , il 
eft fec , & ne vaut rien : aufli ne rotiffent - ils 
gueres de grofles pièces de cette manière , 
leur* chairs n’étant pas alîèz pleines de fuc 
' pour y être mifes. Leur Rôti ordinaire eft 
fait de petits morceaux de Mouton , ou à'A- 
gneau , trempez dans le vinaigre , le fel , & 
Voignon , embrochez comme des Allouettes. 

C’eft le plus excellent de leurs Ragoûts , que 
ce petit Rôti , & c’eft ce qu’ils Rotiffent d’or- 
dinaire ï la broche. 

Je ne parlerai point ici des Feftins des Ver- 
fans , en ayant décrit plufieurs dans .tout le 
cours de cet Ouvrage; je dirai feulement que 
ceux qui fe font chez le Roi , font d’ordinai- 
te à une heure après midi , au lieu que ceux 
.qui fe font chez le refte du monde, ne font 
qu’à fouper. Mais cependant les invitez ne 
, tome IF. I laif- 
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Liftent pas de venir dès neuf à dix heures du 
matin , & d’ordinaire ils s’excufent en entrant 
d’être venus fi tard, en rejettant la faute fur 
quelque affaire furvenuë. C’eft que les Fejlîns 
durent tout le jour en Orient , fe paflant'à 
prendre du Tabac, àdifcourir, à dormir après 
le dîner , à prier Dieu enfemble , à lire, ou 
à ouïr lire, à reciter des vers, & à enten- 
dre de belles voix qui chantent, en une ma- 
nière de plein chant , les aêtions des anciens 
Rois de Perfe dans des P ointes héroïques , com- 
bine celui d ’Homere. Les gens graves s’en tien- 
nent-là , & ne donnent pas d’autre divertifle- 
ment : mais les Cavaliers, & gens d’épée, 
font venir des bandes de Danfeujes , qui repré- 
fentent en danfant & en chantant des.manié- 
res à’ Opéra , où tout tend à exciter à l’amour , 
& où , vers la fin , on repréfente les plaifirs 
de l’amour d’Vine maniér’e beaucoup trop li- 
bre. Ces Baladines font des Courtifanes , qu» 
font ce qu’on veut pour de l’argent. Chacu- 
ne mène fa fervante avec elle; & celles qui 
ne font pas en état d’être touchées , à caufe 
de ce qui arrive aux femmes tous les mois, 
portent un calleçon de taffetas noir. C’eft afin 
qu’on ne penfe pas à elles , & fur tout qu’on 
ne les touche pas , parce qu’elles font dans 
l’état de la fouillure légale : & alors on les 
fait manger à part. Quand on fert 1 e fouper, 
on met les grands plats devant le principal 
convié.: & après , le maître du logis le regar- 
de, & lui dit, à demi bas, & avec des fignes : 
Monfieur c’ejl à vous d’en diftofer. Il répond 
par les mêmes fignes , qu’il defire que ce foit 
pour toute l'aj]'emblee. J’obferverai encore deux 
chofes fur ce fujet. La première , qu’aux 

Feftins 
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Feftins c’eft le Fils ou le Parent du logi$ qui 
fait l’office de.Maître d’hôtel , & qui fert. La 
fécondé , que les enfans du logis ne s’afleient 
jamais àu Feftin que quand ils font mariez; 
ce qui arrive d’ordinaire avant vingt ans. Les 
Perfans appellent les Feftins, Megeles , c’eft- 
à-dire, ajj'emblée. * 

' On ufe beaucoup àt glace en Perfe ', tom- 
me je l’ai obfervé.* L’Eté, fur tout ^chacun 
boit à la ’ glace \ mais ce qui eft remarquable, 
c’eft qu’encore qu’à Ifpahan , &même à 'Tau- 
rts , qui eft plus Septentrional le froid foit 
fec & pénétrant, plus qu’en' aucun endroit de 
France ■, ou d’ Angleterre , la plupart des gens 
boivent à la glace l’Hiver , comme l’Eté. La " 
glace fevend fur les dehors de la ville, en des 
lieux découverts ; & voici comme ils font. 
Ils ouvrent une profonde folle à fonds de ca- 
ve, expofée au Nord; & au devant, ils font 
des carrez profonds de feize à vingt pouces, 
^omme autant de petits baffins. Ils les rem- 
pliflent d^au le foir , lors qu’il commence à 
geler, & le matin que tout eft pris, ils lfe caf- 
fent & mettent en pièces, avec des rateaux, 

• mettent tous ces morceaux enfemble dans 
la fofle, où ils les caftent de nouveau en pe- 

* tits morceaux le mieux qu’ils peuvent ; car 
plus la glace eft concaffée , mieux elle prend. 
Puis on remplit detiouvelle eau ces carrez, 
comme le jour auparavant , & le foir on va 
arroufer avec des callebaftes emmanchées ces 
glaçons , qui font concaflez dans la fofle, afin 
qu’ils prennent mieux enfemble. En moins 
de huit jours de ce travail continué, on a des • 
glaçons épais de cinq à fix pieds , & alors on 
-amaflc de nuit le commun peuple du quartier, 

I 2 qui , 
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qui ,* avec de grands cris de joye , avec des 
feux allumez fur le bord du foflë, &aux fons 
des inftrumens pour les animer , defcendent 
dans le folié, tirent l’une fur l’autre ces maf- 
fes d e glace 1 qu’ils appellent codrouc , comme 
qui diroit bafe , ou Rendement , & jettent de 
l’eau. entre deux pour les faire prendre en- 
iembie. 11 arrive en lix^femaines de tems 
qu’un e^laciere d’une toife , & plus, de pro- 
fondeur, longue & large comme on voudra, 
,eft toute remplie de glace 'jufqu’au haut. La 
neige interrompt fort l’ouvrage , & donne 
bien de la peine ; mais dès qu’elle furvient, 
on la jette & on la balie avec foin , parce 
qu’en fe fondant elle fondroit auffi la glace. 
Quand la glacière eft remplie , on la couvre 
d’une forte de jong marin, qu’on appelle bi- * 
«car, qui fe trouve en Perfe fur le bord des 
eaux. L’Eté , quand on va ouvrir la glacière , 
c’eft une autre fête pour le quartier. On vend 
Ja glace par charge d’âne , dix-huit f^js la char-# 
ge , qui eft faite de deux quartiers de glace , 
chacun de foixante livres pefant. C’eft envi- 
ron deux deniers la livre. Les morceaux &. 
retailles de ces pièces de glaces , font pour le 
peuple du quartier qui a aidé à travailler , & . 
chacun vient le matin en prendre fa provi- 
fion ; ce qu’il y a de plus remarquable & de 
plus agréable dans leur glace , c’eft la beauté 
& la netteté. Vous n’y voyez pas la moin- 
dre faleté ni obfcurité. L’eau de roche n’eft 
pas plus claire , ni plus tranfparente. On 
conferve auifi de la neige dans les lieux où 
* on le peut faire commodément, quoi qu’il y 
ait de la glace en abondance , ce qui fe fait 
•par délicateffe ; parce qu’ils trouvent la boijfo» 

plus 
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plus agréable à la neige qu’à la glace , & fur 
tout le Sorbet . , 

• CHAPITRE XVE " 

Des Liqueurs douces & fortes. 

/"VN* ne boit d’ordinaire.que de Veau & du' 
Cajfé en Perfe. Le régal pour la boifl'on 
eft le Sorbet , & les Eaux de fruits & de fleurs. 
Ils font admirablement bien le Sorbet _ de Ci- 
tron, de Mûres , de Cerifes , de Grenades. Ils 
ufent beaucoup d'Eau de faule brun, faite des 
boutons que l’arbre produit au Printems, 
dont on (Jpnne auv malades' tant qu’ils veu- 
lent , & fut tout aux febricitans , & des autres 
Eaux aufîi à leur gré ; il n’y a «rien de plus 
rafraèchHTant. Ils boivent aufii de VEau-rofe 
mêlée <Veau. L 'Eait-rofe eft fort agréable en 
, Perfe. £lle ne fent point la drogue , comme 
chez nous, £oit parce qu’elle eft diftillé'e fans 
edu, au contraire de la nôtre, foit par'la na- 
ture de la fleur. L’on en tranfporte dans tout 
VOrient, de l’on en chargées vaifleaux en- 
tiers pour les Indes. On laTre fort aifément 
* en cette maniéré : Ils mettent les Rofes dans 
une grande chaudière , & prennent pour recti- 
fient une autre grande chaudière , mife enser- 
re, & remplie dV<*«, couverte d’un couvercle 
de bois, qu’ils luttent bien avec le marc des 
Rofes. Le tuyau , qui patte de l’une à l’autre , . 
n’eft qu’une cane feicne. Ils mettent fur trois 
livres de Rofes deux livres d'eau , & ils en ti- 
rent deux livres & deîni d'Eau-rofe w Ifs tirent 
aufli un Efprit excellent de Y Eau de faule , qui 
fert aux parfums , & à fe frotter le corps , & 

I 3 unc- 



Digitized by Google 




19 $ VOYAGES Î)E Mr. CHARDIN. 

une EJfence de Rofes , dt>nt ils tirent un carte- 
ron d’unè livre de Rofes. Ils tirent de plus 
aine Huile de Rofe , qu’ils appellent Atre , qui' 
eft une merveilleufe Quinte-ejfence , pourairïfi 
dire , & qui eft fort chere ; car de quarante 
3ivres pefant d 'Efj'ence dlEau-rofe , on tire à 
peine une demie dragme de cette Huile. Om 
met pour cela YEffence de Rofe vingt -quatre 
heures à l’air dans une pleine cuve, où il vient 
à la fin furlafuperficie une graille de couleur 
brune f. qui eft cette Huile , laquelle qp ra- 
mifie av«c une paille. Les Perfans préfèrent 
fon odeur à celle de V Ambre-gris préparé : &. 
les Indiens aulïi , qui l’appellent Rougangulab , 
c’eft-à-dire, Beurre , ou Huile ctEa^-rofe. Elle. 
eft’Yuifii bien plus chere que l’ Ambre-gris , & 
beaucoup plus rare. L’once en vaut quelque - 
fois jufqu’à deux cens éçus aux Inde t. 0 

Pour ce qui eft du Caffe', c’eft un breuvage 
trop connu pour en parler. J’ai rapjtàrté dans , 
mon Voyage de Paris à Ifpahan quels- font fesv 
effets! J’y renvoyé donc le Le&eur, ou plu- 
tôt j’aime mieux le renvoyer à un petit Trai- 
té , intitulé , du Caffê , Çj 5 du Choco- 

lat , compofé par un de mes illuftres, & plus, 
intimes amis, Mr. du Four , de Lion, hom- 
me qui fait honneur à la profeflion du com- 
merce , par fon application aux belles con- 
noifTances , & particuliérement à celles qui 
regardent YOrient : & par un autre excellent 
Ouvrage qu’il a donné au public, fous le ti- 
tre d'ïnjlruaion d'un Pere à un Fils J. mais, 
comme je n’ai point encore parlé des maifons 
où l’on va boire le Caffi en. Perfe , je dirai 
ici comment elles font faites. 

Ces maifons,. qui font de grands falons fpa-. 

deux. 
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eieux & élevez , de differentes figures t font 
d’ordinaire les plus beaux endroits des villes, 
parce que ce font les rendez -vous & les lieux 
de divertiffement des habitans. Il y en a plu- 
fleurs où l’on voit des baflîns d’eau au milieu,, 
fur tout danf les grandes villes. Ces falons 
ont à l’entour des eflrades ou corridors d’envi- 
ron trois pieds de haut, & trois à quatre pieds 
de profondeur , plus ou moins , félon la gran- 
deur du lieu , faits de maiïonnerie , ou de 
charpente, pour s’affeoir tieflus , à la maniè- 
re Orientale.- On les ouvre dès le poÿit^du 
jour; & c’eft alors, & vers le foir, qu’il y a 
le plus de compagnie. On y boit le Cajfé 
fort proprement fervi , fort vîte , & avec grand 
refpeft. On y fait converfation ; car c’eft là 
où l’on débite les nouvelles, & où les poli- 
tiques critiquent le Gouvernement en toute 
liberté , & fans en être inquiétez : le Gouver- 
nement ne fe mettant pas en peine de ce que 
le monde diti On y joue à ces jeux innoccns • 
dont j’ai parlé , qui reiïemblent au damier, à' 
la marelle , & aux /chefs: & outre cela , il y 
a des récits en vers & en profe, que des MoU- 
. la, ou des Derviches , ou des Poètes , font 
tour à tour. Les difcours des Molla, ou des 
Derviches , font des leçons de Morale , & 
cjnime nos Sermons ; mais ce n’eft point^n 
fcandale de n’y être point attentif. On n’o* 
blige perfonne à quitter fon jeu ou fa conver- 
fation pour cela. Un Molla fe met debout au 
milieu, ou à un bout du -Cahué kahné , & 
commence à prêcher à haute Jioix : ou bien 
un Derviche entre tout d’un coup, & apoftro- 
phe la compagnie fur la vanité du monde, de 
fes biens & de fes honneurs. Il y arrive fou- 
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ventrue deux ou trois pprfonnès parleront en 
même tems , l’un à un bout , l’autre à l’au- 
tre ; & quelquefois l’un fera Prédicateur , & 
l’autre un Faifeur de contes : enfin , il y a là- 
deffus la plus grande liberté du monde. 
D’homme ferieux n’oferoit riefl dire au plai- 
dant : chacun fait fa harangue, & écoute qui 
veut. Les difcours finilfent d’ordinaire en di- 
sant : C'ejl affez prêché , allez au nom de Dieu 
faire vos affaires. Puis ceux qui ont fait de 
tels difcours-, derrfandent quelque chofe aux 
affiftans , ce qu’ils font fort modeftement, & 
fans importunité ; car s’ils en ufoient autre- 
ment le Maître du Cahué ne les laifferoit plus 
rentrer, ainfi donne qui veut. Ces maifons 
ctoient autrefois des lieux fort infâmes. On . 
y étoit feryi & entretenu par de beaux gar- 
çons Géorgiens , âgez de dix ans jufqu’à feize > 
habillez d’une manière lafcive, avec des che- 
veux treffez comme-les filles. On les y fai- 
foit danfer, & repréfenter & dire mille cho-- 
fes impudiques, pour exciter les fpeâateurs , 
qui fe faifoient. mener ces garçons chacun où 
il vouloit ; & c’étoit- à qui «uroit les plus 
beaux & les plus engageans ; de manière que • 
ces maifons de Gaffé étoient de vrayes bouti- 
ques de Sodomie , <ce qui caufoit bien de l’hor- 
reur aux gens fages & aux vertueux. Calice 
TÎultan , Premier Miniftre d 'Abas fécond , l’an 
yo. du liéclepafTé, porta le Roi, tout débau- 
ché qu’il étoit lui-même, à abolir cette pra-? 
tique abominable, ce qu’il fit *- & depuis on 
n’a rien vû de^areil en ces lieux-là. 

Le Vin & les Liqueurs enivrantes font dé- 
fendues aux Mahometans ; cependant il n’y a 
prefque perfonne qui ne, boive de quelque 

Lit- 
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Liqueur forte. Les gens de Cour, les Cava- 
liers , & les débauchez boivent du Vin ; & 
comme ils le prennent tous comme un reme- 
de contre l’ennui , & que les uns veulent qu’il , 
les afloupiiTe , & les autres qu’il les çchaufe 
& les mette en belle humeur, il leur faut du 
• plus fort & violent, & s’ils ne fe fentent pas 
bien-tôt yvres - 7 ils difent , Quel vin ejl celai . 
Damagne dared ?. il ne caufe pas de joye. Ce- 
pendant , comme ils ne font pas accoûtumez 
à boire du Vin , ils le boivent en rechignant 
comme on prend une médecine , & dès qu’ils 
font échaufez ils trouvent le Vin trop foible, 
il leur faut dé Y Eau de vie , & la plus violen- 
te eft la meilleure. • 

On fait dti Vin par toute la Perfe , hormis 
dans les lieux où il n’yaperfonne à qui il foit 
permis d’en boire, comme aux Pais où il n’ha- 
bite ni Chrétiens , ni Juifs , ni Guebres , qui 
font les Perfans Payens. On fait le Vin excel- 
lent paréout où les gens s’entendent un peu 
à le faire. • L’ufage en eft défendu par la Loi 
Mahometane , comme je viens de le dire. La 
tolérance qu’on a là-defïus dépend de l’hu- 
meur du Souverain, & du caprice, ou de l’a» 
varice des Gouverneurs ; & c’eft ce qui em- 
pêche qu’on n’apprenne bien à faire le Vin , . 
& qu’on n’ait les inftrumens propres. Le 
meilleur fe fait en Géorgie , en Arménie , en 1 
Me die , en Y Hyrcanie Orientale , à diras, à 
Tefd, ville Capitale de la Caramanie. Le Vin 
(Ylfpahan étoit le pire de tous , avant que les 
Europeans délicats fe mêlaflent de le faire ; 

' ce qui eft arrivé depuis quinze à vingt ans. 
On le faifoit de ce petit Raijin doux qui «la 
ppint de pépins, & il étoit- très-fumeux, rude 
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à boire, & froid à l’eftomach, difoit-on. Les, 
Arméniens imitent les Francs , & le mêlent, 
avec de gros Raifw , de quoi ils font de fort 
bon Vin, & qui porte fort bien l 'eau. , 11 s ne 
gardent pas le Vin dans des tonneaux , com- 
me nous ; cela ne vaudroit rien en Perfe. La- 
# feichereffe de l’air les ouvriroit , A. le Vin en • 
fortiroit; mais en des jarres, ou pitarres, qui ; 
font des urnes hautes de quatre pieds, qui ont 
la figure ovale, comme un œuf, & qui tien- 
nent communément deux cens cinquante à, 
trois cens pintes. Il s’en trouve qui tiennent: 
plus d’un muid. Les unes font verniffées en 
dedans : les autres font toute unies ; mais cel- 
les-ci ont une couche d’une drogue faite de 
graifle de mouton purifiée , poûf empêcher 
que la terre ne boive le Vin. On garde ces . 
jarres dans la cave , au fraix , comme nous 
faifons nos tonneaux , & même on enterre 
jufqu’au haut celles qu’on veut boire les der- 
nières. J’ai ouï dire qu’on a en France , dans , 
la Province de Poitou , de ces jarres ou pitar - 
res, qu’on appelle pones. Les Perfans les ap- 
pellent komr, mot Arabe , qui veut dire vin, 

& qui vient d’ Un verbe qui fignifie mêler , par- 
ce que le vin mêle & conftmd l’entendement. 
Les Arabes donnent en revenche un nom ho- 
norable à la Vigne , ils l’appellent Keram,, 
c’ eft-à-dire,. liberal , parce que le jus qui en 
fort parte à la libéralité, & aux belles adions.. 
Le Vin fe conferve long-tems dans ces vaif- 
feaux, mais on ne fauroit dire combien il s’y 
pourroit garder , parce qu’on. n’y en garde pas : 
longues années , par la craint# des Mahome - * 
tfins , qui, quand il leur en prend envie, font 
hrifçr les vafes d&^Vin par tout , fans diftinc- 
m tionj; 
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tion ; mais , fi l’on en croit Strabon , le Vin 
^e confervc dans ces vafes , durant trois gé- 
nérations , ce qui eft .dire en quelque maniè- 
re à perpétuité. On le tranfporte communé- 
ment en bouteilles , & en des outres poilfez : 

& quand l 'outre eft bon le Vin ne fe gâte 
' point du tout , A ne prend point du goût de 
Y outre. Comme les Mahomet an s trouvent que 
le Vin le plus fort eft le meilleur , ainfi que • 

je l’ai obfervé , on met dans celui qu’on fait 
pour leur vendre de la noix vomique, du chene~ 
vis, &^e la chaux , afin de le rendre fumeui 
& plus enyvrant. 

Pour les gens graves, qui s’abftiennent du 
Vin comme défendu & illicite de foi, quand 
même on n’en prendroit qu’une goûte, ils 
s’échaufent & fe mettent en humeur avec le 
Pavot , quoi qu’il enyvre beaucoup plus fort, 

& plus funeftement que le vin* On fait di- 
vers aprêts, de cette drogue, apportée pre- 
mièrement dans l’ufage en faveur des gens 
éminentes en dignité, pour temperer l’in-’ 
quiétude d^ grandes ■ affaires. Le premier 
eff le fuc même de Pavot , qu’ils prennent 
en pillules , qu’ils appellent acbotn begui. On 
commence par en prendre gros comme la 
tête d’une épingle, puis fucceflivement , & 
par degrez, jufqidà lagrofifeur d’un poids, & 
on s’en tient-là , parce que d’en prendre da- 
vantage, ce feroit fe donner la mort. Cette 
drogue eff allez connue en nos païs. Elle eft 
narcotique au fouverain degré , &unvraipoi- 
fon. Les Perfans trouvent qu’eüe produit 
dans le cerveau des vifions agréables , & une 
maniéré d’enchantement. .Ceux qui en ont 
pris , commencent à en lentir l’éfet au bout 
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d’une heure. Ils deviennent gais: après- il*, 
pafment de rire, & ils font & difent en fuit% 
mille extravagances , comme des- bouffons , , 
& des plaifans; &celaarrive particulièrement 
à ceux qui ont l’efprit tourné à la plaifante- 
rie; l’Operation de cette méchante drogue eft 
- plus ou moins longue à proportion de la dofe, 
mais d’ordinaire elle dure quatre à cinq heu- 
res , non pas à la vérité de la même force. . 
Après l’operation , le corps devient froid , . 
morne , & ftupide , & demeure en cet état 
lànguiffant & alïoupi, jufqu’à ce qu’on re- 
prenne une autre pilule. Un Supérieur des 
MiJJionnaires Carmes d'Ifpahan , nommé le P.. 
Ànge de St. Jofeph , homme éclairé dans la 
Médecine , comme en beaucoup de Sciences, , 
voulant connoître plus particulièrement l’é- 
fet de ce jus tant" renommé, en pritunepillu- 
le du tems qtle j’étois en cette ville. Il nous 
contoit après qu’il s’en trouvoit forcé de rire; 
& de dire malgré lui force fottifes ; qu’il! 
'voyoit des fantômes & mille chimères lui paf- 
fer devant les yeux, qui lui parqtfbient gro-- 
tefques & le divertiffoient mcrveüleufement , 
st ce qu’il n«us afluroit , de quoi il ne fentit 
point de mal en fuite. Mais pour peu qu’on 
s ! habitue à ces pillules de Pavot , on ne s’en 
peut plus pafler, & fi l’ot|^eft un jour fans en 
prendre, il y paroît & fur le vifage & à tout 
le Corps, qui tombe en une langueur qui fait 
pitié. . C’eft bien pis pour ceux en <}ui l’habi- 
tude de ce poifon eft inveterée; car l’abfti- 
nence leur en devient mortelle. Sur quoi onv 
rapporte qu’un homme qui y étoit fort accou- 
tumé depuis longues années , étant allé fe 
promener à cinq lieues feulement de fon la- 
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gis fans prendre fa bocte de pillules* l’heure 
ordinaire d’en prendre étant venue & ne trou- 
vant point fa bocte fur foi , il monta à cheval 
& fe mit à courir au galop pour arriver plus 
vite au logis, mais la force lui manqua à mi- 
chemin, & il mourut. Le Gouvernement a 
taché plufîeursfois d’empêcher l’ufage dé cet- 
te Drogue, à caufe de fes funeftes effets dont 1 
tout le Royaume fe fentoit, mais on n’en a 
jamais pû venir à bout, car c’eft une inclina- 
tion fi générale , que de dix perfonnes à pei- 
ne en trouvera-t-on une exempte de cette mé- 
# chante habitude. Il en faut pourtant excepter 
ceux qui boivent 1 du vin. On dit qu’il n’y a 
que le vin qui puiffe fuppléer l 'Opium , lors 
qu’on y eft accoûtumé ; c’éft pourquoi lors 
qu’on veut deshabituer quelqu’un decett^fu- 
nefte drogue, on lui ordonne le vin ; mats 
comme d’ordinaire cela ne fatisfait pas ces 
gens, parce que le vin n’eft pas d’une, aufii 
forte operation, il faut qu’ils reviennent à 
la drogue j & ils difent que fanscelails n’au- 
roient point de plailir au monde : & qu’ils ai- 
merpient mieux en fortir. Il eft fort certain 
que fi l’on vouloit quitter l 'opium tout d’un 
coup , on mourroit. Ceu£ qui y font adon- 
nez ne parviennent jamais à une grande vieil- 
leffe, & outre qu’ils font dès l’âge de cinquan- 
te ans incommodez de douleurs dans les nerfs, 
& dans les os* nées de la malignité de ce 
poifon lent, ils ont encore l’efprit filanguif- 
fant qu’ils n’ofent fe montrer que quand la 
drogue les agite. Les gens qui veulent fe 
faire mourir en prennent un morceau gros 
comme le pouce, & avalent un verre de vinai- 
gre par delîus. Il n’y a point moyen de fau- 
* I 7. ver 
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ver un homme après cela; jiul contrepoifon i 
n’y fert. On en meurt fans peine , & en 
riant.. C’eft au lîi la menace ordinaire que 
font lcS gens- qu’on pouffe à bout. Je pren- 
drai de YÂfium ; . çe mot d’ Afium , que les Per— 
fans donnent à cette drogue , & dont nous 
avons fait celui à? Opium , lignifie dans fon: 
origin e , affoibli de fens , parce que l’ufage im- 
modéré de ce fuc affaiblit Vèfprit & les fens. . 
On l’appelle aulfi Teriac , qui veut dire cor- 
dial , & ceux qui en prennent Teriaki , ce qui 
eft une injure en Pérfe , comme chez nous, 
celle d 'yvrogne. 

2 . Il y > a la Décoflion de la Coque & de la * 
graine de Pavot , . qu’on nomme Cecquenar ,, 
dont il y a des Cabarets dans toutes les vil- 
les ^comme de Cajf /. , C’eft un grand Di ver- 
tiflement de fe trouver parmi ceux qui en < 
prennent dans ces cabarets , & de les bien ob- 
ierver, avant qu’ils ayent pris ladofe, avant 
qu’elle opéré, & lors qu’elle opéré. Quand 
ils entrent au cabaret , ils font mornes, dé- 
faits, & languilïans. Peu après qu’ils ont 
pris deux ou trois taffes de ce breuvage , ils font 
hargneux, & comme enragez, tout leur dé- 
plaît, ils rebutent» tout, & s’entrequerellent: 
mais dans la fuitte de l’operation, ils font la 
paix , & chacun s’abandonnant à fa paflïon 
dominante, l’amoureux de naturel conte des 
douceurs à fon idole ; un autre demi-endormi 
rit fous cape; un autre fait lerodomont; un 
autre fait des contes ridicules , en un mot , 
on croiroit alors fe trouver dans un vrai hô- 
pital de fous. Une efpece d’affoupiffement 
& de ftupidité , fuit cette gayeté inégale & 
dcfordonnée; mais les Pxrfans^ bien loih de 
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là traitter comme elle mérité , l’appellent 
une extafe,. & foûtiennent qu’il y a quelque 
chofe de furnaturel & de divin en cet état-là. 
Dès que l’effet de la Décodion diminue , cha- 
cun fort &*fe retire chez foi. 

3. Il y a l 'infufion de la graine de Pavot , 
avec celle de chenevis ,.de chanvre & de noix 
vomique. . Cette Infufion , qu’on appel le bueng y . 
& Po«/?, r eft beaucoup plus forte que les au- 
tres. Elle jette, félon la dofe qu’on en prendj 
en une démence boufanne de gaye , & en peu 
de tems elle hebette tout-à-fait; aulîî eft-elle 
nommément interdite par la Religion. Les 
Indiens s’en fervent communément fur les Cri- 
minels d’Etat , à qui- on ne veut pas ôter la 
vie, afin, qu’elle -leur ôte l’efprit, & fur les 
enfans du fang royal , qu’ils veulent rendre 
incapables de regner. Ils difent que cela eft 
. moins inhumain que de les faire mourir , com- 
me en Turquie , ou de les aveugler comme en 
Perfe. Les Tùsbecs ont trouvé l’invention de 
prendre de cette graine en fumée, mêlée par- 
mi le Tabac ; & ils*en ont apporté la mode en 
Perfe. Elle n’eft pas fi nuifible de cette forte. 

Le Bueng des Indes eft. plus limple que cc- 
lüi dont je parle , mais il ne laine pourtant 
pas d’avoir des effets auffi funeftes. Ce u’eft 
que le chanvre tout pur , la graine, l’écorce 
& les feuilles broyées & infufées enfemble 
fans graine de Pavot. Souvent même on n’y 
met que les feuilles, & l’apprêt en eft bien 
facile^ car on ne fait que broyer la feuille en 
un mortier de bois avec un peu d’eau :& quand 
elle eft pulverifée , & l’eau épailîïe, on la 
hoit. Les Mahometans feuls en uïent , & cer- 
taines fe&es ^.Indiens : les Banians en tenant 
* . l’u- 
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Tufage interdit , à caufe de fes malins effets, 
fur l’efprit. Mais dans toutes les Se&es il 
n’y a que les gens de néant qui eh boivent T -. 
particulièrement les gueux & les mandians. 
Ceux-là ne manquent jamais d’en prendre- 
une fois par jour, à; moins qu’ils ne voya- 
gent; car «lors ils en prennent trois à qua-* 
tre fois ; la vertu de ce breuvage les rendant 
plus vigoureux & plus difpos à marcher. Je- 
viens de dire qu’il y a des cabarets en Perfe 
pour ce breuvagf , comme pour 1 »caffé\ Orn 
n ? y va gueres le matin , mais fur les trois à 
quatre heures après midi , vous le voyez pleins 
de gens qui cherchent dans cet enivrement, , 
une trêve à leurs ennuis j .& une -trêve à.leur' 
mifere. L’ufage en eff mortel avec le tems,- 
comme de V Opium, mais il l’eft en moins de- 
tems dans les pais les plus froids; fa qualité 
maligne y amortiffant davantage les efprits.- . 
L’ufage continuel que l’on en fait pâlit le 
teint, & affoiblit merveillenfement le corps 
& l’efprit ; & quand l’operation «ft paffée^ la 
perfonne qui auparavant *ne ceffoit de rire , 
de plaifanter, de fe mouvoir, tombe de tout 
fon haut, & reffemble à un mourant. . Une 
. heure ou deux aprè«, il revient à lui peu à 
peu. L’habitude de «cette drogue eft ençôre . 
auffi dangereufe que de YOpitfm, les gens qui 
font habituez à ce breuvage ne pouvant plus * 
s’en paffer,&ren étant fi dépendans qu’ils mour-* 
roient fi on les en privoit; 

La graine de Chanvue a plusdeverturfjüela 
feuille, & l’écorce en a plus auffi; L’an 1678. 
quej’étois à Surat , deux Dames Angloifesé tant 
un jour à la fenêtre, virent xmfaiir, ou Men- 
diant, jpiler de cete feuille enyvrante. • Il leur 
• prît '• 
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prit envie d’en goûter, attirées par la couleur 
de cette drogue, qui eft d’un beau verd, ou 
par un de ces appetits.extravagants , qui pren- 
nent quelquefois aux femmes. Un de leurs fer- 
viteurs leur en aporta à chacune un petit ver- 
re , & pour corriger la force de la drogue il 
y mêla du fucre & de lacanelle pilée. Elles 
fentirent au bout de trois ou quatre heures 
cette yvrelTe folle & plaifante, que ce breu- 
vage produit immanquablement. Elles rioient 
toujours, elles vouloient danfer, & elles fi- 
rent des confts extravagans jufqu’à ce que 
la drogue eût ceffé d’operer. 

Il y a une autre . Decodion enivrante , qui 
eft aulîï interdite par la Religion Mahometane , 
& même plus que les. autres, parce que fon 
effet eft encore plus nuifible, & plus-prompt 
que les décodions de Pavot. Les Perfans l’ap- 
pellent Tchori/. Elle eft . faite d’une fleur qui 
reflemble à celle de cheneviere. 

Le j nnaigre de Perfe ne fe fait pas de vin r 
car le vin y eft.interdit, mais de Raifin , de 
jusuh Grenade , à' eau de Saule & d’eau de Pal- 
mier , dans les lieux où cet arbre croît. 

Je mets V huile au nombre des Liqueurs. II. 
y en a de plufieurs fortes en Perfe.. 1. Il y 
a celle d 'Olive , qui eft rare, à caufe qu’on, 
n’en fait que^ans la Province à’Hir.canie , & 
qui ne vaut pas grand’ chofe, parce qu’on la 
fait mal r & qu’elle fe gâte encore par le 
tranfport, dans lequel elle devient épaiffe & 
noirâtre. Les Oliviers de cette Province font 
extraordinairement gros, ce qui vient de-ce 
que le peuple en les plantant en met d’ordi- 
naire trois à quatre joignant l*ùn l’autre, qui 
avec le tems s’unifient & ne font qu’une tige, 
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ce qui«cft une induftrie venue de Mefopotamie, 
où l’on plante ainfi divers petits Oliviers tor- 
dus enfemble, qui en croiflfant s’unifient & 
ne font qu’un arbre d’une grofleur prodigieufe. 
Les Perfans ne fe foucient point dû huile d'o- 
live , en ayant de plufieurs autres fortes très- 
aifément & de fort bonne. La plus délica- 
te eft celle qu’ils appellent ardé , qui eft fort 
douce, du plus beau jaune du monde & claire 
comme de l’eau. On la fait d’une grainedite 
Koncheck , dont la fleur eft Ojrangeatre , & 
qu’on tient être le [affran fauvage. Li'huile 
de Cbirbac eft plus commune, mais elle n’eft 
pas fi bonne que celle à? Ardé, & elle devient 
forte en peu de jours. On la tire d’une grai- 
ne nommée^d»^, que quelques uns croient 
être le Sefame. Outre ces huilms à manger,, 
ils ont celles à brûler, qui font Y huile de noix, 
& Y huile d’une graine femblable à une petite 
feve que les Perfans appellent Kechak , & Ba- 
dingil , qu’on dit être le Ricinus ou Rjcinurrr 
Americanurn , ou le P aima ChriJM filici. Ce 
nom de Kechak , que les Perfans luidondtet, 
eft vrai femblablement le même nom que K iké, 
qu’ Hérodote dit que les Egyptiens donnoient 
à la graine dont ils faifoient cette forte d’ hui- 
le, qu’il dit aufii que les Grecs appelloient 
Pria. Toute YAJte eft pleine^de c efafeole,^ 
lequel vient à une plante communément hau- 
te d’un pied, mais qui vient haute au double 
dans le terroir d 'Ifpahan, où l’on en trouve 
des champs remplis. Sa couleur eft le gris- 
blanc, tachettée de points & de traits noirâ- 
tres, qui forment une feuille comme celle de- 
Perftl. La peau de ce fafeole eft déliée com- 
me celle, de la noix : fie elle s’ouvre en deux 
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comme les autres feves & comme les amandes.. 
Diofcoride , & ^Commentateurs , difent,que 
cette graine croît fur un arbre; mais c’eft une 
grande erreur; de même que ce que quelques 
uns de nos livres de voyage nous difent , qu’on 
en tire Y huile en la faifant bouillir. <K)n la 
tire au moulin qu’un cheval ou un bœuf fait 
tourner. Le Moulin eft compofé dé deux 
meules plus petites que les nôtres , & qui 
n’ont que trois piex de dfametre : celle de 
deffus a un trou par où on jette ces feves, 
une à line, & celle de deflous un petit tuyau 
• ou canal , • pour écouler la liqueur. Cette 
huile de Ricinum eft épaifïe & noirâtre, & en 
la brûlant t puante & pleine de fumée. Ce . 
qui eft, peut-être, la raifon de ce que les Por- 
tugais l’appellent, fleur. d’Enfer. Il n’y a que 
. les pauvres gens qui s’en fervent. 

Enfin, on a en Perfc Vjfuile de Naphte , que 
nous appelions larme de Maflic , dont les • 
Serfans fe fervent à brûler, & dont ils fe fer* 
yent aufii à la Peinture & dans le Vernis , 
comme noiis faifons. La meilleure vient de 
V Hyrcanie & de la Medie Septentrionale , fur 
le bord de la Mer Cafptenne. Cette liqueur 
diftille" des Rochers , claire & liquide, «com- 
me l’eau , êt s’épaiflît dans la fuite, confer- 
vant fa blancheur plus ou moins, félon l’er- 
pofitioh des rochers d’où elle fort ; car de 
ceux qui font expofez*au touchant & au 
„ Nifbd , Ÿ huile en demeure toûjours blanche; 
au lieu que celle qui fort des autres s’obfcur- 
cit avec, le tems.. 
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CHAPITRE XVII, 

Des Arts Mécaniques & Métiers. 

A Vant que de. traiter des Arts & Métiers r 
chacun en- détail, je ferai cinq obferva- 
fcions générales par rapport au fujet; trois 
fur le génie des Peuples Orientaux , pour fai- 
re connoître ce qu’ils favent & ce qu’ils font 
capables d’apprendre , en tout ce qui appar- 
tient aux Arjs&c à l’induftrie des hommes; une 
autre enfuite fur la méthode des Artifans de # 
Y Orient: & une autre enfin fur la police des 
Artifans de Perfe. 

La première Obfervation, c’eft que les 0- 
rientaux font d’eux-mêmes mous & parefieux. 

Ils ne travaillent & n’ont de defir qqcpouc 
le néceffaire. Tg(U ces beaux Ouvrages de 
• Peinture , de Sculpture, de 7 our , & tant d’au- 
tres , dont la beauté confifte dans l’imitation 
jufle & naïve de la Nature t n’ont point do 
prix chez ces peuples AJiatiques. Ils croyent 
que parce que ces pièces ne font proprement 
d’aucun ufage pour les befoins corporels, el- 
les ne méritent point d’étre'recherchces. En 
un mot, ils ne comptent pour rieft la façon de s 
beaux ouvrages. Ils n’en confidérent que la 
matière. Cela fait que leurs Arts fonf enco- 
re fi peu cultivez ; car au relie ils ont de bons 
efprits , pénétrans , patiens, & ouverts, ^ui 
réüfliroient à merveille , ,fi l’on les payoit li- 
béralement. 

La fécondé Obfervation , c’éft qu’ils ne 
font point avides d’inventions nouvelles & de* 
découvertes. Ils croyent polfeder tout ce qu’il 

faut»* 
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faut pour les néceflite?, & pour les comme- 
dite?, de la vie , & s’en tiennent-là , aimant 
mieux achetter plulieurs chofes des étrangers , 

& dépendre d'eux par-là , que d’apprendre * 
Y Art. de les faire. On fait quel emploi les 
Turcs & les Perfans font à' Horlogerie , particu- • 
liérement les Turcs: le débit qui s’en fait à 
ConfiOntinople feulement, n’étant pas moins 
que pour cent cinquante mille é«us par an , com- 
me je*le fai très-bien. Cependant les Turcs 
ne fe mettent point à apprendre ce métier , 
qu’ils voyent fi lucratif , -ni la Papeterie , quoi 
que d’une néceflité indifpenfable , ni tant d’au- 
tres Métiers femblables. En Perfe non plus , 
il n’y a pas un homme du païs qui fâche bien 
racommoder une Montre. Ils ont cent fois 
déliré en ce Royaume d’avoir des Imprimeries. 
Ils en reconnoilfent l’utilité, -& la néceflité; 
ils en voyent l’avantage , & le profit ; cepen- 
dant perfonne «e fe met à en drefler une. Le 
frere du Grand-Maître , homme très-favant, 

& favori du Roi, l’an 1676. me vouloit en- 
gager à faire venir des ouvriers pour leur en* 
feigner ce bel Art. Il fit voir à Sa Majefté 
des Livres Arabes & Perfans imprime?, que je 
lui avois donne?. L’accord étoit fait , mais 
quand ce vint à compter l’argent tout fut rom- 
pu. Aux Indes pareillement, on fe fert fort 
de Canon. Toutes les places en font garnies ; 
toutes les armées en meinent. Les grands 
T rains même , conduifent avec eux de Y Ar- 
tillerie , tant de fer , que de fonte. Cepen- 
dant la fonderie, leur eft encore inconnue : & 
ils aiment mieux tirer \tms Canons de Y Europe^ 
que d’employer tant à'Europeans & de Turcs . 
qui fe préfentent journellement pour en fon- 
dre. La 
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La troifiéme Obfervation , c’eft quelatem* 
perature des climats chauds énerve l’efprit 
comme le corps, diflipe ce feu d’imagination 
néceüaire pour l’invention , ou pour la per- 
fection dans les Arts. Onn’eft pas capable en 
ces climats- là de longues veilles , & de cette 
forte application , qui enfante les beaux ou- 
vrages des Arts liberaux , & des Arts mécani- 
ques • de-là vient auifi, que les connoififances 
des peuples de l 'Afie font fi limitées , & qu’el- 
les ne confiftent gueres qu’à retenir & qu’à 
repeter ce qui fe trouve dans les Livres des 
Anciens: & que leur induftrie eft brute, & 
mal défrichée , pour ainfi dire; c’eft feule- 
ment dans le' Septentrion qu’il faut chercher les 
Sciences & les Métiers dans la plus* haute per- 
feéiion. 

L’Obfervation que je veux faire enfuite 
fur la méthode des Artifans de V Orient ; eft 
qu’il leur faut peu d’outils jpour travailler. 
C’eft aflurément une chofe incroyable en nos 
païs, que la facilité avec laquelle ces ouvriers 
s.’établiflfent & travaillent. La plûpart n’ont 
ni Boutiques , ni établis. Ils vont travailler 
par tout où on les mande. Us fe mettent 
dans un coin de Chambre , à plâte terre , ou 
fur un méchant tapis: &en un moment vous 
voyez l’établi drefifé, & l’ouvrier en travail, 
aflis fur le cû tenant fa befogne des pieds, 
& travaillant des mains. Les Etameurs , par 
exemple , à qui il faut tant de chofes en Eu- 
rope pour travailler , vont en Perfe travailler 
dans les maifons fans qu’il en coûte un dou-. 
ble davantage. Le Maître , avec fon petit 
apprenti/, apporte toute fa Boutique, qui con- 
üfte en un fac de Charbon , un foufflet , un peu 
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dcfoude , du fel Armont tic dans une corne de 
bœuf, & quelques petites pièces d* Etain dans 
fa poche. Quand il cft arrivé, il dreffe fa 
Boutique par tout où vous voulez, en un coin 
'de Cour, ou de jardin, ou de cuifine, fans 
avoir befoin de cheminée. Il fair fon feu pro- 
che d’un mur, afin d’y appuyer fa vaiffelle , 
quand il la fait chaufer : il met fon foufflet à 
plâte terre & en couvre le Canon d’un peu de 
terre détrempée & accommodée en voûte ; Sc 
puis il travaille, comme s’il étoit dans la plus 
grande & la plus commode Boutique. Les 
Orfèvres en Or & en Argent , comme les au- 
tres, vont aufii travailler par tout où on les 
mande , quoi qu’il femble que les outils qu’il 
leur faut, foient moins aifez à remuer. Ils 
portent un e forge de terre, faite prefque com- 
me un réchaud , mais un peu plus haute. Le 
foufflet n’eft qu’une fimple peau âe Chevreau , 
avec deux petits morceaux d%boisàunbout, 
pour fermer l’ouverture par où l’air entre: & 
quïfhd ils s’en veulent fervir, ils attachent un 
petit Canon à l’autre bout, qu’ils fourrent dans 
la. forge, & foufflent delà main gauche; ils 
tirent ce foufflet pliécomrtieunfac , hors d’ua • 
fac de cuir qui leur fert de peau à limer , d ans 
lequel ils ferrent auffi une pincette , une//»-' 
gntipre, une filiere , une enclume , un marteau , 
des limes , & d’autres petits outils. Le Maî- 
tre porte le fac, & Vapprenêif la forge, & on 
les voit aller en cet état par tout d’où on les 
envoyé quérir , & s’en revenir le foir avec 
leur Boutique fous le bras,. Quand l'ouvrier 
yeut fondre , il fait fes creufets à mefure qu’il 
en a befofn : & quand il veut travailler , il at- 
tache fa peau à fa forge , & met fon enclume 
V- en 
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en terre proche de lui , & travaille fur fes ge- 
noux. La raifon pour laquelle on fait travail- 
ler les ouvriers chez foi , c’eft parce qu’on ne 
fe fie pas à eux , & afin de voir foi-même 
s’ils font les chofes comme on l’entend. 

Quant à la Police des Artifans de Perfe , 
qui fera une cinquième Obfervation ; \cs Mé- 
tiers ont chacun leur Chef , pris du corps du 
Métier , lequel eû mis par le Roi ; & c’eft là 
toute leur Oecenomie ou Police : Ils ne font 
pourtant point de Corps , à proprement parler ; 
car ils ne s’afTemblent jamais. Ils n’ont ni 
Gardes , ni Vtfaeurs ; mais ils ont feulement 
quelques coutumes que le Chef du Métier fait 
obferver , comme Celle-ci, qu’il y ait tou- 
jours une certaine diftance entre les Bouti- 
ques , & les Artifans de même Métier , excepté 
dans les endroits qui font particuliérement 
deftineff à fine forte d’ouvrage. Quiconque 
veut lever Boutique d’un métier, va au Chef 
du Métier , donne fon nom & fa demeure 
qu’on enregître, & paye quelque petit dfbit. 
Le Chef n’examine nullement ni de quelpaïs 
eft Y Art if an , ni de quel Maître il a appris fon 
Métier , ni s’il le fàit bien. Les Métiers aulîî 
n’ont point de bornes marquées, pourempê- 
'cher que l’un n’anticipe fur l’autre. Un 
Chauderonnier fait des bafiïns d’ Argent , fi on 
lui en donne à faire. Chacun entreprend ce 
qu’il veut , on ne s’inEente point de procès 
pour cela. Il n’y a point aufli d’engagement 
d 'apprentiffages , & on ne donne rien pour ap- 
prendre le Métier. ; Au contraire , les gar- 
çons qu’on met en Métier chez un Maître , 
ont des gages , dès le premier jour * On fait 
marché entre le Maître & Yapprentf à tant 
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par jour la première année, deux liards, ou 
un Sol , par jour , félon l’âge de V apprenti /. , 
& la rudeiledu Métier ; & ces gages s’augmen- 
tent avec le tems , & félon que Yapprenti/ 
réülîlt. La chofe eft toujours-, comme je 
dis, fans engagement réciproque à l’égard du 
tems ; le Maître étant toujours en liberté de 
mettre fon apprenti/ dehors , & Y apprenti/ de 
for tir de chez fon Maître. C’eft bien-là qu’il 
faut dérober la Science , car le A/tf/Vrtf fongeant 
plus à tirer du fervice de fon apprenti/ qu’à 
l’inftruire, ne fe peine pas beaucoup après lui, 
mais l’employc feulement par rapport à l’uti- 
lité qu’il peut retirer. Les Métiers font obli- 
gez aux corvées du Roi , c’eft- à-dire à travail- 
ler pour le fervice de SaMajcfté, lorsqu’on 
le leur commande , & les Métiers qu’on réem- 
ployé pas à ces corvées , comme les Cordon - 
niers , les Bonnetiers , les ChauJJ'etiers , payent 
un droit à la place, qu’on appelle Cargh Pad- 
cha , c’eft-à-dire , la dépen/e du Roi. 

Je viens à préfent aux Arts & Métiers 
en détail , commençant par Y Agriculture. 
J’ai obfervé ci-deflus le mot du jeune Cyrtts , 
que la Per/e eft fi grande , que l’Hiver & 
l’Eté y font à même tems. On n’aura 
donc pas de peine à croire , ce que je vai di- 
re, qu’on y /eme , & qu’on y moij/onne à mê- 
me tems. Mais ce qui eft remarquable , 
c’eft que cette grande diverfité fe voit à fîx 
vingts lieues de diftance feulement. J’obfer- 
vois à loifir cette admirable variété l’an 1669. 
venant du Sein Per/ujue à I/pahan , dans le 
mois de Février. Après trois ou quatre jours 
de marche d 'Ormrts , à Lar , dans la Cara- 
manie , je trouvois qu’on coupoit le bled. Paf- 
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fant plus loin , je le voyois de jour en jour 
éloigné de la maturité: & enfin à vingt jours 
par delà je le voyois femer. La moifjon fefait 
au mois de Juin à Ijpahan , qui eft comme le 
cœur du Royaume; mais comme Infertilité 
des Terres dépend principalement de l’eau 
dans prefque tout le Royaume , je dirai , avant 
que de palier outre , comment les Perfans 
en trouvent & comment ils en font la .diftri- 
bution. 

On diftingue en Perfe de quatre fortes d 'Eau, 
deux fur terre , qui font-celles de rivîere, <5c 
celles de fource: &deux fous terre favoir cel- 
le des puits, & celle des.conduitsfouterrains, 
qu’ils appellent Kerifes. Ils creufent au pié 
des Montagnes pour trouver de Veau; &lors 
qu’ils en ont trouvé un filet, ils le condui- 
fent par des canaux fouterrains , huit à dix 
lieues loin , & quelquefois bien davantage , 
les tirant de païs haut en pais bas , afin que 
l’eau coule mieux. Il n’y a pas de peuple au 
monde qui fâche fi bien ménager l’c«#queles 
Perfans. Ces conduits , ou canaux , font 
quelquefois creux de dix à quinte toifes : j’en 
ai vû d’aulfi profonds. On les mefure aifé- 
ment , parce qu’à diftance de huit en huit 
toifes , on y voit des foupiraux, dont le dia- 
mètre eft grand comme nos puits. Un de mes 
•voifins d Tfpaban , fils du Vizir de .Coraffon , 
qui eft l’ancienne Baélrianne , me dîfoit fou- 
vent, que fon Pere avoit trouvé dans les re- 
giftres de la Province, qu’il y avoit eu autre- 
fois quarante deux mille Kerifes ,’ & qu’il en 
avoit vûdont les puits étoient fans fonds, & 
qu’on difoit avoir de profondeur fept cens 
cinquante guezes. La gueze eft l 'aune Per - 
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faune, qui eft de trente quatre pouces. Cela 
feroit trois cens cinquante-quatre toifes de 
profondeur, ce quieft incroyable. Cependant 
on peut inferer de là , quel eft le nombre de 
ces canaux par tout le Royaume, & l’art ad- 
mirable que l’on a à les faire. On me contoit 
aufli en Me die , que depuis foixante ans feu- 
lement , le nombre des canaux foûterrains 
.dans la Province étoit diminué de quatre 
cens. Il n’y a afturément point de Nation 
au monde qui façhe fi bien miuer & faire des 
chemins fous terre que les Perfans. Ces ca- 
naux foûterrains font d’ordinaire de huit à 
neuf pieds de profondeur, & de deux à tfois 
pieds, de largeur. • 

Outre Veau des fleuves & des canaux , ils 
ont celle des puits prefque partout le Royau- 
me. On en tire Veau , avec des bœufs , dans 
de gros féaux de cuir , qui tiennent d’ordinai- 
re le poids de deux cens à deux cens cinquan- 
te litres. Ce feau a une gorge en bas de deux 
à trois pieds de long, & de demi pied de diamè- 
tre, qu’une corde repliée vers le haut du puits 
tient toujours élevée, pour empêcher Veau de 
fortir par le bout. Le bœuf tire ce feau par 
une grofle corde, qui tourne fur une roue 
planie de trois pieds dediametre, attachée au 
haut du puits comme une poulie, & l’amenc 
à un baftin joignant , où il fe vuide par cette 
gorge, & d’où Veau eft diftribuée en fuite dans 
les terres. Il faut obferver, qu’afin que le 
bœuf tire plus aifément , on le fait tirer de 
haut en bas en une defeente de quelque tren- 
te degrei fous l’horifon , le jardinier s’af- 
feyant fur la corde, ce qui le foulage lui-même 
dans fon travail , & foulage également le bœuf ; 
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de maniéré que cet art , tout ruftique qu’il pa- 
raît , eft commode & de peu de dépenfe , ne 
requérant qu’un homme feul pour en faire 
l’ufage. 

Pour ce qui eft de la diftrîbution de Veau 
des rivières & des fources , on la fait par Te- 
rmine, ou par mois, félon le befoin, en cet- 
te maniéré : On met fur le canal qui oonduit 
Veau dans le champ une taffe de cuivre , ron- 
de, fort mince, percée d’un petit trou au cen- 
tre , par où Veau entre peu à peu , & lors que 
la talTe va au fonds la mefure eft pleine , & 
on recommence , jufqu’à ce que la quantité 
d 'eau convenue foit entrée dans le champ. 
La talfe eft d’ordinaire entre deux à trois heu- 
res à s’enfoncer. Cette invention fert aufli 
à mefurer le tems en Orient. C’eft V Horloge 
& le Cadran unique en plufieurs endroits des 
Indes, fur tout dans les Fortereflfes, & dans 
les maifons des Grands , où l’on fait la gar- 
de. Les jardins payent tant par an pour avoir 
de Veau tant de fois par mois : Veau ne man- 
que point d’être envoyée au jour nommé, & 
alors chacun ouvre le canal de fon jardin pour 
y recevoir Veau : comme on arrofe tout un 
canton à la fois, il n’y aurait rien de plus aifé 
que défaire entrer plus d 'eau dans fon jardin, 
& de la détourner du jardin d’un autre ; mais 
c’eft ce qui fait aufli , que cette forte de frau- 
de eft fort défendue , & que le crime de l’a- 
voir commife eft fevérement puni. Pour 
mieux entendre cette diftrîbution d 'eau , il 
faut favoir que chaque Province a un Officier 
établi fur les eaux de la Province , qu’on ap- 
pelle Mirab , c’eft-à-dire, Prince de l'eau , qui 
régie cette diftrîbution par tout , avec grande 
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exa&itude, ayant toûjours Tes gens aux cou- 
rans des ruifleaux pour les faire aller de can- 
ton en canton , & de champ en champ , félon 
fes ordres. C’eft un office fort lucratif. Ce- 
lui d 'Ifpahan, par exemple, tire de fa charge 
quatre mille tomans par an, qui font foîxan- 
* te mille écus , fans ce que fes fubdeleguez 
amaffent pour eux. Les terres & les jardins 
de cette ville Royale , & des environs , payent 
Yingt fols l’année au Roi par gïrib , qui eft 
leur m'efure de terre ordinaire , laquelle eft 
moindre qu’un arpent ; ce n’eft que pour avoir 
de Veau de riviere , ou de fource ; car pour 
les autres on ne paye rien. Outre ce droit de 
vii%t fols par gtrib , il y a les préfens ordinai- 

* res , & extraordinaires , qu’il faut faire au Mi- 

* rab. Par exemple, lors qu’on manque d ’**#, 
il faut s’en aller plaindre à lui , & il répond 
d’ordinaire qu’il n’y a point d 'eau dans le païs ; 
mais dès qu’on lui fait un préfent , chofe qu’011 
ne manque pas de faire , pour ne pas perdre 
les fruits & la moifton , on eft fur d’avoir de 
Veau fuffifamment. Le prix eft different de 
Veau de riviere, & de Veau de fource; celle- 
ci étant à meilleur marché que l’autre % parce 
qu’elle n’eft pas fi limoneufe, ni fi douce. 

Le labour fe fait avec un foc tiré, par des 
boeufs maigres ; ( car les boeufs dé Perfe n’en- 
graîflent pas comme les nôtres } attachés non 
par les cornes , mais avec un arceau , & le 
poitrail. Ce foc eft fort petit, & le coutre qui 
ne fait qu’écorcher la terre, pour ainfi dire: 
à mefure que les filions font tÿ-ez , les labou- 
reurs rompent les mottes , avec des grofTes 
maillottes de bois , & avec la herfe , qui eft pe- 
tite , de petites dents, & puis avec la be- 
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che , ils unifient la terre, & la mettent en car- 
rez, comme des parterres de jardin, y faifant 
de rebords hauts d’un pied , plus ou moins, 
félon qu’il lui faut donner de Veau. La me- 
lure à' eau , qu’il faut donner aux carrez , c’eft 
qu’il y en ait affez, pour qu’un canard y puifîe 
nager, & c’eft de cette maniéré que l’on en: 
donne aux jardins toutes les femaines. 

Le grain le plus ordinaire en Perfe efi le* 
froment , qu’ils ont très-beau & trcs-pur,; V or- 
ge, le ris , & le millet, dont ils font du pain 
en quelques endroits, comme en Courdejlan ,, 
lors qu’il arrive que leur grain eft fini avant 
la récolté. Ils ne cultivent point V avoine, ni 
le feigle , excepté où il y a des Arméniens , qui 
font du feigle pour les meneftres de Carême.. 
Le ris eft l’aliment le plus univerfel du Païs,, 
& le plus délicieux , comme je l’ai obfervé.. 
Les Perfans admirent que nos grands Sei- 
gneurs n’en vivent pas , & ils difent là-defTus 
que Dieu nous a caché le plus pur & le plus, 
délicieux aliment de la nature. Ce grain vient 
en trois mois de tems , quoi qu’on le trans- 
plante après qu’il eft monté en herbe ; car 
d’abord on le feme comme les autres grains 
puis on le tranfplante épi à épi dans une ter- 
re fort imbibée &limoneufe. Il faut toujours 
entretenir Veau far les champs de ris: & c’eft: 
ce qui rend l’air mal-fain aux païs où on le 
cultive , à caufe qu’il s’engendre une infinité 
d’infe&es en cette eau bourbeufe-, comme 
crapauts & autres : & lors qu’ôn veut faire- 
meurir le ris , 11 faut lui ôter Veau, & mettre 
le champ a fec : & alors ces infeéles meurent 
& empuantiftent l’air extrêmement. En huit 
j.puLS que le ris eft à fec il devient n#r. 
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Outre Y Irrigation , dont les Perfans fe fer- 
vent à la culture de la terre , ils ont la Stcrco* 
ration , fi eftimée des Romains dans le labou- 
rage. C’eft avec quoi on engrailfe les terres- 
en Perfe , au lieu de fumier , qu’on employé' 
pour la litiere des chevaux, comme je l’ai - 
obfervé. Les villageois ramallent avec .foii* 
les immondices des villes ,• qu’ils chargent 
dans des facs, fur des bourriques, ’& s’en re- 
tournent chez eux , ce qui ne leur coûte pas- 
grand’ chofe , puis que fans cela ils s’en re- 
tourneroient à vuide.- Il n’y a point en Perfe 
dégoûts publics , chaque maifon a le lien 
d’ordinaire à côté de fon logis , en un trou 
profond d’ùn pied. C’eft là aufli communé-- 
ment qu’eft le privé. Les paflfans ne s’en ap- 
perçoivent pas d’ordinaire , la feicherelle de 
l’air diflipant la mauvaife fenteur. On void 
les villageois la bêche à la main , après avoir 
déchargé leur^ânqs , ou mules , au mtrché , 
cuitr les égouts à mefurc qu’ils paflent par 
devant , & en charger leurs bêtes. Les mai- 
fons qui n’ont pas l’égout fur la rue , font 
comme rentées par des païfans affidez , qui 
font un préfent de fruits par an , pour avoir 
feuls t’entrée de la maifon. Ils font affidus à 
y venir toutes les femaines , fur tout aux gran- 
des maifons, où ils aiment mieux fe charger. 
Ils fument de fiente de pigeon & d ’excremens 
d’hommes les melons & les concombres , à 1 - 
quoi il faut du fumier plus chaud, & les paï- 
fhns difent qu’il y a une notable différence* 
aux fruits qui viennent fur les couches fumier' 
de ce qu’on emporte des privez des gens qui 
mangent beaucoup de chair , & qui boivent 
du v in v comme on fait en Europe. On ne 
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met pas ce fumier fur la terre tel qu’on l’ap- 
porte à la campagne , il la brûleroit à force 
de chaleur. ‘Les païfans le jettent dans une 
grande foffe dans leurs cours, tout le long de 
l’Eté, & quand la foffe eft à demi pleine , ils 
achèvent de la remplir de terre : la pluye & 
la neige qui tombe deffus pétrit le tout, qu’ils 
laiffent aiqli repofer deux ans durant, & au 
bout de ce tems-là, c’eft le fumier dont ils fe 
fervent. Ils diftinguent trois fortes de fumier , 
celui qu’on ramalfe pêle-mêle , celui que les 
païfans enlèvent à la beche dans les égouts ,• 
& dans les privez , qui n’eft point mêlé de ter- 
re, & celui de pigeon. 

Par le moyen de cette culture , la terre en 
Perfe , foit fablonneufe , foit dure , & argilleu- 
fe , eft capable de toutes fortes de femences ; 
& il y en a qui donnent deux récoltés d 'orge 
par an. Proche les grandes villes, la terre 
n’eft jf mais en repos, dès qu’unir#;/ eft cueuil- 
Ii, l’on en replante un autre. Il arrive qüPau 
bout de deux à trois ans que la terre edfum/e y 
elle fe deffeiche, mais on la refume auffi-tôt, 
on l’arrofe , & elle reprend fa vigueur. ^ 

Ils ne battent pas le bld avec des fléaux dans 
des greniers comme nous faifons , maté ils le 
tirent de l’épi à la campagne r & voici com- 
ment. Ils amaffent les épies en des monceaux 
ronds de trente à quarante pieds de diamètre , 
fans craindre , comme nous faifons , ni les 
voleurs , ni les orages : & après ils en tirent 
une partie en bas avec des fourches , & ils font 
courir deffus de petits trainaux à roues de fer, 
fur un efpace de trois à quatre pieds de lar- 
ge : le traineau eft long d’environ trois pieds , 
& large de deux. Le haut, qui eft plus étroit 
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que le bas , fert de lîége pour le chartier. Le 
bas, qui eft compofé de quatre pièces de bois 
en quarré , a en travers trois bâtons ronds , & 
quelquefois quatre, qui lui fervent d’effieui : 
ces bâtons ronds, ou cylindres, font ferjibla- 
bles aux rouleaux de nos patifiiers , paflàns 
dans des pignons de fer faits à peu près com- 
me nos roues de tourne-broche , excepté qu’ils 
font denteliez aigu, prefque comme des dents 
de fcies. On attache toute forte de bêtes à ce 
chariot, chevaux, ânes, bœufs, & mules, 
mais feulement un à la fois ; & l’on met un 
petit garçon deffus qui lé fait courir au grand 
trot. Ces roues brifent & coupent la paille, 
& tirent le grain hors de l’épi fans l’entamer, 
parce qu’il glilfe entre les dents. Des hom- 
mes qui font à côté repoufifent la paille fous - 
les traîneaux , & le grain , comme plus pefant , 
va toujours au fonds , ainfi que je l’ai déjà 
obfervé. Ils font rouler jufqu’à fept ou huit 
traîneaux de fuite autour d’un monceau , fé- 
lon qu’il eft grand , & chaque bête y court 
trois ou quatre heures de fuite, après quoi ils 
ladételent &fans la couvrir quoi qu’elle fue, 
ils lui ôtent ce qu’elle a devant les yeux, &la 
. laififent manger mettant une bête de relais à 
fa place.* Cette paille , ainfi coupée, fert de 
nourriture à toiles les bêtes de charge ; ‘car 
en Perfe il n’y a point de foi», le païs eft trop 
fec & trop chaud pour en produire , outre que 
cette paille leur eft meilleure & plus fraîche. 

Il y a des païs où on foule le grain aux pieds' 
des bêtes, chevaux , bœufs & mules, en les 
faifant courir autour du monceau. 

Le ris n’eft pas fi facile à écolfer. Les gens 
qui ont beaucoup d’efclaves le font écolier 
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dans un mortier de bois; mais communément' 
on fe fert d’une machine , qui confifte en une 
grofife foutre qui afiene fon coup fur le ris en- 
écofle v lequel eft mis dans une petite folfe- 
faite en terre , garnie de brique de quelque' 
trois pieds de diamètre & de profondeur. La 
foutre eft longue de quatre pieds : un des bouts* 
tient par un pivot , étant attaché comme un 
axe. L’autre bout porte à fa volée un gros 
cercle de fer demi tranchant, & fort épais de 
quelque quatre pouces de diamètre. U n hom- 
me élève la foutre et) marchant fur la culafle ,, 

& la volée tombe fur le ris par ce cercle, ou 
alludel de fer , qui coupe l’écofle du grain.. 
L’art confifte à épargner le grain & à ne le* 
brifer pas. Comme le ris le plus blanc eft le : 
plus eftimé, ils le frottent quand il eft battu,, 
avec de la farine & du fel mêlez cnfemble. 

Ce que j’ai le plus obfervé dans leur Agri-- 
culture , eft ce qu’on fait aux Vignes en Armé- 
nie , en Me die , & aux Pais voifins. Le froid" 
y étant rude & long , ils enterrent la Vigne 
durant tout l’Hiver , & ils la découvrent au 
Printems; artifice qui réüfiiroit peut-être fort 
bien en Angleterre , & dans les autres Païs ; 
froids de V Europe. J’ai obfervé dans mon * 
Voyage de Paris à Ifpaban , qu’en Géorgie & 
fans V Hyrcanie Orientale, otfne cultive point 
la Vigne. Elle croît autour des arbres de hau- 
te futaye-, & porte cependant le plus excellent 
raifin , & dont on fait le meilleur vin qui fe 
boive. J’obferve ici , que généralement par 
tout le Royaume on ne met point d 'échallas 
à la Vigne , parce que ce font de gros feps de 
Vigne de huit pouces de diamètre. Le raifin 
qui croît à Casbin eft le plus gros- que j’aye 
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Vû , & des plus excellens du monde. Il croît 
dans un climat extrêmement chaud & brûlant. 
Cependant , depuis que la Vigne eft en fleur il 
ne pleut pas une goûte d’eau dell'us , ni on ne 
l’arrofe pas. • 

Lors qu’ils apperçoivent une voye d tfour-- 
mis , & d’autres infeéles r qui vont ronger le 
fep ou \e fruit, ils ratifient le pied & mettent 
fie la terre neuve à l’entour. Cela fait perdre 
le chemin à l’infede.- 

Leur maniéré de cultiver les Melons eft pa- 
reillement fort curieufe ; aufli-ont-ils les meil- 
leurs Mêlons du monde \ fi ce n’eft peut-être 
ceux de Balk , & des autres endroits de la pe- 
tite X* rtarte •) que quelques gens eftiment da- 
vantage. Ils les élevent en pleine campagne, 
afin que l’air donne-deflus, & point du tout 
dans les jardins, trouvant qu’ils y font .'trop 
étouffez,. C’eft bien loin de fe fervir d ccaif- 
fes vitrées & de cloches. Ils fement les Mêlons 
dans une terre mêlée de fiente de pigeons , & 
dès qu’ils commencent à être formez], ils é- 
levent les tiges fur des couches , afin que l 'eau 
qui pafle par le champ n’y touche pas. Dès 
qu’ils font gros comme une Noix ils déchar- 
gent le pied de la moitié du fruit-, ôtant ceux 
qui paroiflent venir moins bien , & ils fuc- . 
cent avec la langue une forte de petit poil, 
comme du poil follet, qui croît fur la peau , 
lequel retenant la poufîiere que le vent & le 
foleil élevent deflus, forme avec letems une 
croûte caufiique , qui confirmant l’humeur du 
fruit, l’empêche de croître & lui diminue fa 
douceur. Quand les Mêlons font devenus gros 
comme des pommes , on ne laiflê que les plus 
gros à chaque plante, lequel on éleve de nou* 
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veau fur une petite butte, pour être plus ex- 
pofé & plus en feureté de lapluye. Detems 
en tems ils découvrent la terre à l’endroit de 
la ratine , quelques deux ou trois pouces de 
profondeur : & y mettent de la fiente de pigeon, 
qu’ils recouvrent de terre , & puis ils y don- 
nent de Veau, C’elt afin que la racine prenne 
une nouvelle nourriture. Leurs Mêlons ont 
tous la peau fine y unie, & non divifée par 
côtes comme les nôtres. 

/ La Culture du Datier , ou Palmier eft aulîî 
remarquable. Lors que cet arbre eft jeune de 
trois ou quatre ans, ce qui eft une grande jeu- 
Hefte pour cet arbre , qui vit deux fiécles , 
comme je l’ai obfervé en un autre lieu, on 
creufe à côté de l’arbre , tout proche , mais 
pas affex pour découvrir fa racine, & après 
avoir percé vingt ou trente pieds en biais,, 
l’on jette beaucoup de fumier de pigeon &. d’au- 
tre fumier dans ce trou-là, & l’on le remplit:, 
c’eft pour faire porter de bon fruit à l’arbre. 
Quand les arbres font grands , & en état de 
porter du fruit, on prend dans la faifon qu’ils 
fleuriffent des branches de fleurs de Palmier 
mâle, qu’on ente fur lefommet des Palmiers 
femelles , à l’endroit où les fleurs croiflTent,& 
qui eft comme leur matrice. Cela fait l’éfet 
d’une femence , & on dît que fans cette cultu- 
re , le fruit eft maigre & mal nourri. 

Je viens maintenant à V Arcbiteâure des Per- 
fims.. Je veux dire à leur maniéré de bâ- 
tir. 

Les maifons de Perfe ne fe bâtifïent point 
de Pierres , non pas à caufe que la Pierre eft 
rare en Perfe , mais à caufe que ce n’eft pas 
•une matière propre pour conftruire les mai- 
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fins dans les païs chauds. Elles ne font pas 
de charpente non plus, fi ce n’eft les Plats- 
fonds des grands logis , les Colomnes & les Pi- 
laflres , qui les fuportent. Leur matière eft 
de Brique , ou faites au foleil , ou cuites au 
feu ÿ & comme leurs Maifons ne font endui- 
tes que de limple mortier au dehors y elles 
font fort éloignées d’avoir ce bel afpeft des 
nôtres ; mais en dedans , elles ont l’air gai, & 
font fort commodes. On n’y fait gneres de 
beaux Portails , ni à' Orne mens extérieurs. La 
façon du Pais eft tout-à- fait oppofée à ces piè- 
ces à.' Architecture faites pour l’éclat , bien loin 
de cela , on voit en la plupart des Maifons au 
dedans de la Porte , à quelque cinq ou fix 
pieds, un Mur de la hauteur & de* la largeur 
de l’entrée, qui eft comme \xnParavantpo\xc 
empêcher les palfans de voir dans la Cour. Les 
maifons n’ont communément que le bas. CeK 
les qui ont des étages , n’en ont qu’un feul , 
& ont le bas moins exhaufie. C’eft la façon 
de tout Y Orient & ce feroit apparemment celle 
de nos païs, fi l’humidité qui y régne ne nous 
avoit obligez à nous éloigner du Sol , au lieu 
qu’on ne craint point en Orient , & fur tout 
en Perfe y de faire des bâtimens bas ; même de 
les faire enterre , commecelafe pratique dans 
•les régions froides du Royaume , parce que 
l’air étant fec & pur , le bas n’eft pas moins 
fain que le haut. La coûtume que nous avons 
de loger au dernier & fécond //^ , nous em- 
pêche de juger combien il eft incommode de 
toujours monter & defeendre; mais fans cela 
nous trouverions cette incommodité aufii in- 
fupportable qu’elle le paroît aux Orientaux. 
Mais il faut parler un peu des matériaux dont 
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ils fe fervent à la Gonjlruâion de leurs édifi-~ 
«s . 

Les ‘Tailles , ou Briques de terre fe-font dans ' 
des Moules de bois fort mince, de huit pou- 
ces de long, de lix de large, & de deux de- 
demi d’épais. Les Maçoxs pWtnt la7*rr<ravec 
les pieds mêlée d’ordinaire de Paille broyée, . 
& coupée menu pour lui donner plus de con- 
fiftance , & afin que les Mutes , ou Tailles 
qu’ils en font , ne fe calfent pas , &-qu’ellcs 
durent davantage. Ils paflént en faite- la main ' 
deffus pour les unir, après les avoir trempées 
dans un baquet d’eau, mêlée de paille plus- 
menue que l’autre. On tire le moule, &on 
lailfe feicher la 7#/7/e,,ce qui eft fait en deux- 
ou trois heures, & puis on les leve & on les 
range les unes contre-les autres , où elles achè- 
vent de feicher. Ces Tailles ne coûtent que' 
huit à neuf fols le cent, quand on les fait ve- 
nir de dehors. Si on les fait faire chez- foi 
& qu’on fournifle la matière, on ne donne 
• que deux ou trois fols du cent. Les pauvres - 
gens font leurs Tailles fans paille, ils n’en s 
mettent qu’au deffus. 

Pour .les Briques cuites au feu, on les fait 
de deux parties de terre & d’une partie de ce»-- 
dres , bien pétries enfemble dans des-moules- 
de. bois , plus grands que celui des Tailles 
terre : On les fait feicher plufieurs jours au 
foleil , & après on les met dans un grand/o/w, 
haut quelquefois de vingt coudifes, arrangées > 
l’une contre l’autre, à quelque diflance, la-- 
quelle on remplit de plâtre. On ferme le/o«r 
& on y met le feu trois jours & trois nuits de 
fuite. Ces Briques font rouges & dures , &: 
coûtent environ un écu le cent. 

Leur 
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Leur Plâtre , qu’ils appellent guet ch , n’etl 
pas tout-à-fait comme le nôtre. Il n’eft jamais 
fitin, nifiblanc, après la préparation , quelle 
qu’elle foit.. Ils ne le tirent pas des P latrie- 
res comme nousfaifons, car il n’y en a point 
cher eux. Ils le tirent des montagnes en grof- 
fes pierres, & en fort grande quantité. Ils le 
cuifent, & puis le broyent , ou l’écrafent , 
avec une grofïè Meule de pierre, plus épaifle 
que celle des moulins, mais qui n’a pas le 
tiers de diamètre. Elle tourne fur le dos, & 
il faut qu’il y ait toujours un homme avec une 
pèle pour repoufïèr le Plâtr • fous Ja Roué. 
Les Païfans apportent \e Plâtre, particulière- 
ment durant l’hyvcr, à caufeque c’èftletems 
qu’ils ont moins de travail aux champs, & 
qu’ils viennent chercher du fumier. Ils ont 
aufli de la chaux en abondance, & ils la pi- 
lent aux pieds , fans en être brûleî. Outre 
la chaux , ils ont une Terre blanche, qu’ils ti- 
rent des Carrières en petits morceaux , com- 
me le Plâtre. Cette 7 ^rrefedi(Toutdans l’eau 
dès qu’elle y ert mife. Ils s’en fervent à blan- 
chir les maifons, ce qu’elle fait incompara- 
blement mieux que le Plâtre. Les maifons 
du commun font peintes d’une couleur brune 
qui fe fait avec une terre nommée zerdguil , 
c’eft- à-dire Terre jaune. 

Avant que depafîèr outre, je dirai un mot 
du Sol , tel qu’il fe trouve dans la Province 
de Parthe , & dans la plus grande partie de la 
Perfe. .11 et! dur & ferme à la fuperficie. A 
trois ou quatre pieds au dedans , on trouve 
des rayes ou veines , rougeâtres & noirâtres , 
larges de deux à trois doigts. Plus bas la ter- 
re cft partie de fable , partie d'argile, & au 

def- 
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delfous c’eft du Sable mouvant. Après , vous 
trouvez le Sol folide &dur, & creufant enco- 
re, on parvient à un lit de caillou ; & fi vous 
crcufez au delà, jufqu’à vingt pieds en tout,, 
à compter de la furface de, la terre , vous trou- 
vez Veau. Les puits ne font d’ordinaire pro- 
fonds que de vingt à vingt-cinq pieds. . 

A Ifpahan , en particulier, qui eft la ville 
capitale de l’Empire, le Sol eft naturellement 
argilleux , & pefant comme un roc, de manié- 
ré que lï l’endroit où l’on bâtit eft une terre 
vierge, qui n’ait jamais été remuée, les Per- 
fans bâtiffent deflùs fans faire de fondement du 
tout. Mais fi la terre a été auparavant re- 
muée , on creufe quelques trois coudées , 
jufqu’à ce qu’on trouve la terre ferme , & 
l’on remplit la fondation de Briques de terre r 
mettant entre chaque couche de brique une 
couche de Plâtre . On fait ces Briques de la 
terre même qu’on tire des fondations. Après,, 
on commence le mur qu’on bâtit de ces Bri- 
ques de terre, '& qu’on enduit d’un argile mê- 
lé de paille , qu’ils appellent kaguil , c’eft-à- 
dirc boue eft paille, qui eft faite de la même 
matière que les Briques. Le Mur fe fait par 
couches, qu’on lailfe feicher avant que d’en 
remettre de nouvelles, & on le bâtit d’une tel- 
le forte, que plus il s’élève moins il eft épais. 
On fait la cime du Mur d’une couche de Bri- 
ques rouges , pour mieux réfifter à l’eau, ou 
bien, on la couvre de ces mêmes Tutlles cui- 
tes au foleil , arrangées de maniéré qu’elles 
forment une cavité , en dos d’âne , afin que 
l’eau coule tout du long. Leurs Murs font 
tous fort épais, quoi que plus ou moins, à 
* proportion de leur hauteur. Les plus folides 
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ont un fondement de Briques ronges d’un pié 
de hauteur fur le rez-de-chaufiee. C’eft ainfi 
que l’on fait les Murs d#s cours , des jardins , 
& de toute forte d’enclos. Ceux des Maifons , 
font enduits de chaux & de Plâtre cQurroyez 
& pilez fort bien enfemble, ce qui fait un ci- 
ment qui tient à merveille ; parce que le plâtre 
eft un peu pierreux , même quand il eft pilé; 
mais il n’eft pas fi blanc que le nôtre. Je n’ai 
vû nulle part au monde de plus hautes Mu- 
railles qu’en Perfe. Elles paflènt celles des 
monafteres des filles les plus reclufes, fur tout 
les Murailles quifont l’enclos des grandes Mai - 
fons. Et c’eft d’ordinaire à cela qu’on recon- 
noît les Palais en ce Royaume. 

Le comble , ou la couverture de 1* Edifice eft 
toûjours en voûte. On ne le fauroit faire 
autrement , à moins qu’on ne le fafle d’un 
platfonds de charpente. C’eft ce qui a rendu les 
Maffons Perfans fi habiles à faire des voûtes & 
des Dômes. Il n’y a pas de pars au monde où 
l’on fafle des Dômes fi hardis & fi beaux. Une 
marque de leur habileté à cette forte de fa- 
brique , c’eft qu’ils ne fe fervent pojnt dY- 
chafauts pour faire les petites voûtes & les pe- 
tits Dômes , comme on fait en Europe. Les 
voûtes des Maifons fe font baflès & plattes, 
parce que d’ordinaire on fait le deflus en Ter- 
rajfe en rempliflant l’elpace qui eft entre les 
coupoles , & les unifiant au niveau , afin de 
pouvoir prendre le frais deflus & y coucher ; 
mais aux maifons du menu peuple, on laifiè 
paroître les voûtes fans remplir l’efpace d’en- 
tre deux , & 'on les enduit par dehors ou de 
Mortier , comme les murs ordinaires, ou de 
Brique pour pouvoir mieux réftfter à la neige 
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& à la pluye. On éleve à l’entour des Ter- 
rajfes , à toutes les bonnes Maifons , un Pa- 
rapet ou Rebord de trois à quatre pieds de haut 
pour s’appuyer contre. Pour c© qui eft des 
planchers .des logis, ils font faits, ou d tterre 
Amplement , ou de Brique , ou de Plâ- 
tre , mais communément ils ne font que- de 
T'erre.. 

Le Corps de P Edifice étant achevé on fe met 
à faire le dedans. On le revêt premièrement 
de ce mortier , qu’ils appellent Kaguil. Après^ 
on met une couche de plâtre fin ; puis on le 
blanchit, ou l’on y pafle du Talk pilé. C’eft 
une poulTiere- de la pierre de ‘Talk mêlée avec 
de la chaux Y qui donne un grand éclat aux 
Murs , & aux voûtes & à tout ce qui en eft- 
couvert ; car on diroit que ces Murs font ar- 
gentez. Audi les Perfans appellent cette pou- 
dre Zervarac , c’eft-à-dire , argent en feuille. 

Pour ce qui eft des Ornement , les plus or- 
dinaires font de Peinture. J’en ai parlé ci- 
deflfus.. Ils en font rarement de fculpture, &< 
alors ce n’eft que des fleurs & des feuillages ». 
qu’ils ébauchent groflierement dans le Plâtra 
avec le Cizeau. Le Relief , qui eft afiTez plat », 
demeure blanc,. & le fonds eft grifâtre. Ils 
peignent ces ébauches & y mettent enfuite-' 
de l’or &de Y azur, avec quoi ces Ornements 
deviennent fort beaux. J’ai déjà obfervé que 
les Morefques peintes fur les Edifices font 
fort belles,, &. font un charmant objet. La 
fèicherefle de l’air y contribue extrêmement ; 
car elle empêche que les couleurs qui ont déjà 
une vivacité incomparable ne fe paifent. Je 
n’ai vû nulle part de fi belles couleurs qu’en • 
Bèrfe , pour l’éclat, pour la force, & pour - 
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l’épaiffeur, tant des couleurs de l 'art, que de 
celles de la nature. L’humidité de l’air en 
Europe répand un nuage fur les couleurs qui 
les amortit & qui en ôte la vivacité, de forte 
qu’on peut dire que ceux qui n’ont jamais été 
dans les Pais Orientaux, ne connoilfent point 
l’éclat & le brillant de la Nature. 

Pour ce qui eft de la Figure & deladifpofi- 
tion des Maifons au dedans , les plus belles 
font d’ordinaire élevées entre deux à quatre 
pieds du Kez-de-chauffée , difpofées à quatre fa- 
ces , & expofées aux quatre vents. Un Pa- 
rapet profond de fept à huit pieds régne au- 
tour du corps du logis, lequel confifte d’or- 
dinaire en un Salon au milieu, & en quatre 
grandes fales aux cÔtez , ouvertes de haut en 
bas , qui font comme de grands Porches ou 
Portiques, dans lefquels trente à quarante per- 
fonnes , & quelquefois cent, peuvent être 
alîîfes à l’entour fur une ligne. Ces grands 
Portiques ne font féparez du Salon que par des- 
chajfis, ou par des Portes minces , qui fervent» 
auiïï de fenêtres, prenant du bas jufqu’à Y Ar- 
cade. Vous obferverez que Y Arcade commen- 
ce d’ordinaire à la moitié de la hauteur de 
Y, Edifice, & ils font tous ouverts fur le de- 
vant, ou fermez feulement de chajjis. Aux 
coins des Portiques il y a de petites Chambres 
baffes, ou Cabinets , formez de Murs fans fe- 
nêtres , le jour y entrant par les Portes qui 
font larges, & qui s’ouvrent par des Valves ou 
battans brilez , lefquels fe plient l’un fur l’au- 
tre comme des Volets. La beauté de $ Mai- 
fons de Perfe confifte à être ainff ouvertes de 
haut en bas, en forte qu’étant alïis dedans, 
on foit autant.au grand air comme fi l’on é- 
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toit dehors. Cette manière de bâtir paroît 
fort belle, & fort convenable en Perle, où 
l’hiver eft court, & où l’air eft chaud, fec & 
pur. Mais cela ne nous conviendroit pas en 
Europe: l’humidité auroit bien-tôt détruit ces 
Edtj, Iccs d' Argille. On fait aux Sales , ou Por- 
ches d’hiver, & aux Chambres qui y tiennent, 
de petites cheminées dont le manteau n’eft 
haut que de trois à quatre pieds , & large de 
deux à trois, fait en demi rond, & qui vient 
allez bas pour retenir la fumée. L’on y brûle 
le bois debout ou droit, & les cheminées fe 
font ainfî petites , tant parce que le bois eft 
allez rare enPerfe , que parce qu’on fe chauffe 
communément à une manière de Rechaud, ou 
fournaife. C’eft un grand creux qu’on fait en 
terre dans ces Sales , & dans ces Chambre's d’hi- 
ver , dans le Plancher de la Chambre , pro- 
fond de quinze à vingt pouces , & de fix à 
huit pieds de diamètre, félon la grandeur du 
lieu. Ces creux font couverts de planches en 
•Eté fous les tapis, en forte qu’on ne s’enap- 
perçoit point. L’hiver on les découvre, & 
l’on met delïùs une table de bois , haute d’un 
pied, & qui a un pied de diamètre plus que le 
creux fur lequel elle eft pofée, & on étend 
fur cette table une ou deux couvertures piquées 
& épaîlTes, qui rebordent demi aune de tous 
côtez. Quand on fe veut fervir de cette four- 
naife , on y met un peu de charbon bien allu- 
mé, & couvert d’un peu de cendre, pour le 
faire durer plus long-tems , puis on s’appro- 
che de la table tout proche de la fofie, tirant 
la couverture fur foi jufqu’à la ceinture. On 
eft là fort chaudement & fort agréablement, 
& cette chaleur provoque infenlïblement un 
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doux fommeil. On mange l’hiver fur ce feu , 

& l’on fe dbuche à l’entour. Les Perfans l’ap- 
pellent courfi , c’eft-à-dire , fiége , parce que 
cette 'table eft faite comme fi c’étoit pour s’af- 
feoir defifus. Dans les maifons du commun 
peuple les fenêtres , qui refifemblent à nos^’tf- 
loufies , font faites de bois àz platane , qui eft 
fort beau; mais chez les Grands , ce font des 
chajjis dont les carreaux , qui font faits d’un 
verre épais & onde, afin qu’on ne puifte pas 
regarder au travers, font de toutes couleurs, 
confufément & fans ordre , un rouge, un 
verd, un jaune & ainfi des autres. Ils font 
aulïi une manière de vitres , dont l’enchaflu- 
re eft de Plâtre , lefquelles repréfentent des 
Oî féaux , ou des pots , ou des corbeilles de fleurs , 

& le refte eft de morceaux de verre enchafle 
'de toutes couleurs, pour imiter le naturel de 
ce qui eft reprefenté. 

Dans toutes les maifons , même jufqu’aux 
plus Amples , il y a des baflins d’eau , dont 
la confiruéiion eft fort folide , faite avec des 
Briques , qu’ils enduifent d’un ciment appellé 
Ahacfia , c’eft-à-dire , chaux noire , lequel avec 
le tems devient plus dur que le marbre. Us 
•font ce ciment avec de la cendre tirée des 
foyers des bains, & plus fine que toute autre, . 

, avec de la chaux vive par moitié, & avec une 
manière de duvet , qu’ils y mêlent pour faire 
comme un amalgame ; ce qu’ils battent bien 
un jour entier. Ce Duvet croît au haut de 
certains rofeaux , & il eftfidéliéquelefouffle 1 
l’emporte. Les Perfans l’appellent louy. On 
dit que c’eft la tipha des Herbiers. Quelques 
Maçons lient, ce mortier avec de la bourre bien 
fine, ou du petit poil de chevreau. L’un & 

l’au- 

1 



Digitized by Google 




2 3$ VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

l’autre de ces matériaux réfiftent parfaitement 
à l’eau , & aulli au fern Mais lîi gelée les 
fend , & les fait tomber par éclats. On prévient 
cet accident , en mettant l’hiver ces bajfms à 
fec, les remplififant de feuilles d'arbres, &les 
couvrant enfuite de nattes , ou de tapis. Il 
faut entendre cela des bajjins d’eau qui font 
dans les maifons des gens du commun , car 
dans les grandes maijons les bajfms font de 
pierre de taille fort dure, avec des bords de 
marbre blanc. 

La Menuiferie & la Boiferie des Maifons ne 
confident qu’en des Portes & en des chajfis , 
qu’on attache fans pentures , ou autres ferrures, 
en cette maniéré. On lailfe en bas dans la Por- 
te deux bouts de bois, & dans la croifée ouïe 
jambage de la Porte ( qu’on fait auHi de bois 
de peur que la Terre ne s’éboule ) on. fait un 
trou en haut au coin dans 1 e linteau,, & qnen 
bas dans le fenil , où ces bouts de la Porte 
entrent, & deviennent les Pivots fur lefquels 
elle tourne. C’eft comme font faites toutes 
les Portes en Orient , même aux Palais , com- 
me aux autres maifons. Il n’y en avoit point 
d’autre forte aux Edifices fi renommez de Sa- 
lomon. Ainfi , l’on fait les maifons en ces Païs- 
là fans Serrurier , comme fans Charpentiers. 
On ne voit point d e ferrures à leurs Edifices , 
que le Piton & la chaîne qu’on met aux Por- 
tes pour ufl cadenat. Les Perfans n’ont point 
l’ufage des Serrures de fer. Celles qu’ils ont 
font de bois , & les clefs font de bois aufli , 
faites tout autrement que les nôtres , car la 
Serrure eft comme une petite herfe, qui entre 
à demi dans une gâche de bois, &ia clef eft 
un manche de bois , au bout duquel font des 
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■pintes aufli de bois , differ^nment difpofées , 
qu’on pouffe par deffus dam la gâche , & qu i 
lèvent cette petite herfe. 11 n’entre point de 
Plomb non plus dans la conflrutiion des Edifi- 
ces , tout y étant de bois, jufqu’au xGoutieres. 
Les chajfis font , ou des carreaux de verre ou 
de toile cirée peinte , fort belle, .& tranfpa- 
renté. J’oubliois à dire, qü’on pratique dans 
les Murs , qui font fort épais , comme je l’ai 
obfervé,, des niches d’un pied de profondeur, 
ou environ, qui fervent comme des ais de 
tablettes , & des armoires.. On les taille de di- 
verfes figures ; on les peint enfuite comme le 
Mur. Cela eft tout-à-fait commode, foit pour 
<y mettre des pots de fleurs & des caffolettes, 
ou des livres, ou telles autres chofes. 

De la manière dont je viens derepréfenter 
les Bâtimens Perfans , on voit bien qü’ils ne 
font point fujets au feu. L’on n’en a point 
d#peur en Perfe_ , & lors que 1 1 feu prend en 
un endroit., ce qui arrive très-rarement, il 
.ne peut tout au plus que confumer ce qu’il 
-y a dans la Chambre où il a pris. On eft fûr 
qu’il n’en fortira point & qu’il s’y éteindra. 
Mais ces Bâtimens font fort incommodex par 
l 'eau en revanche , car fi Veau étoit trois jours 
au pied d’un Mur elle le feroit écrouler* de 
manière que pour prendre toutes les Forteref- 
Jes , il'tl’y auroit qu’à les environner d’eau une 
femaine. Mais cela n’eft pas aifé à faire en 
ce Païs-là , où Veau eft rare , & où ]cs fleu- 
ves fe peuvent détourner dans un inftant con- 
tre leurs cours naturel. C’eft ce qui faitauffi 
qu’on a grand foin en Perfe de la Terrajfie ou 
couverture du logis , comme la pièce principa- 
le d’où dépend fa confervation. Ce qu’on 
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fait pour l’entretenir , c’eft de tenir toûjou^ 
les Goutter es en Bas en bon état, & d’en jet- 
ter la neige en bas, lors qu’il y en tombe en 
quantité. C’eft un divertiffement pour- le 
quartier de jetter la neige de deftus les Mai- 
fons , car chacun y court avec allegreffe. Les 
jeunes gens du quartier vont fur chaque ter- 
rafle l’une après l’autre , & en peu de tems 
ils la nétoient toute. Ce qui fe fait d’ordi- 
naire au fon des inftrumens , afin que le bruit 
les échauffe &les étourdifle. Les Maçons tra- 
vaillent à une forte de Chant , & ce qui eft 
encore à obferver dans leur travail, c’eft que 
quand ils fe jettent l’un à J’autre les tuilles , 
ou briques de terre, ils mettent àesgans, afin 
que la fueur de la main ne gâte pas les tuilles. 
Je ne dois pas oublier non plus qu’on feme 
du fel fur les poutres & les foliveaux , furl épiât 
fonds , & fur les autres pièces de charpente , pour 
empêcher qu’il ne s’y engendre aucun vei* 
Les Maifons durent aufii long-tems qu’on 
veut les entretenir , l’air fec & pur aidant 
à les conferver. Mais, comme je l’ai ob- 
fervé ailleurs , les Perfans ont du dégoût pour 
les Maifons de leurs Peres. Ils aiment à s’en 
bâtir de propres pour eux. Cela eft de fort 
boa fens; car, comme ils le difent, il y a la 
même différence, entre fe bâtir une maifon, 
ou en prendre une toute bâtie, comme entre 
fe faire faire un habit , ou en achetter un tout 
fait. Leur coutume vient, peut-être, en partie 
du peu qu’il coûte à bâtir ; car pour ainfi di- 
re, on bâtit fa maifon de ce qu’on tire de la 
fondation; & les pauvres gens qui ne veu- 
lent que le* corps du logis , fans ornement, l’ont 
bien-tôt achevé. Les Perfans mettent le prix 
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aux Maifons , fuivant la hauteur & l’epaifleur 
des Murs , qu’ils mefurent à l’aune , comme 
une étoffe. Le Roi n’a point de droit fur la 
vente des Edifices ; mais le Maître Architeéle., 
qu’ils appellent Mamar bachi , c’eft-à-dire 
Chef des Maçons , prend deux pour cent pour 
les lots & ventes mais c’eft bien rarement 
qu’on *les lui paye entiers, chacun en compo- 
fant avec lui félon fon crédit oufon emploi.. 
Cet Officier a aufli droit de cinq pour cent fur 
tous les Edifices que le Roi fait faire. On les 
aprécie quand, ils font achevez & le Maître 
Ârchitede , qui en a conduit la conftru&ion, 
reçoit pour fon droit & pour fonfalaire, au- 
tant que la cinquième partie de Y Edifice z 
coûté à bâtir. 

J’obferverai encore trois chofes fur les Bâ- 
timent de Perfe. ,L’un* qu’on y revêt des 
Chambres de carreaux de faïence comme les 
cheminées de Hollande. L’autre, qu’à la Cam- 
pagne , on trouve en pluffeurs endroits les Por- 
tes faites d’une groife Pierre , roulant fur fes 
Gonds , on pivots, comme font celles de bois. 
La troifiéme , que les bâtiment en Perfe fe 
font à très-bon marché , par comparaifon aux 
nôtres. Us fupputent en bâtiflant une mai - 
fon , que le .tiers de la dépenfe va à la brique , 
l’autre en plâtre, l’autre en boiferie , compris 
les Partes & les fenêtres. 

Les Perfans n’ont pas de fort habiles ou- 
vriers en Charpenterie , ce qui vient du peu de 
bois qu’il y a en Perfe & du peu de charpente 
qu’on employé d’ordinaire aux Edifices. Ce 
n’eft pas de même à l’égard des Menuifiers . 
Ils en ont de très-habiles, & très-induffrieux 
xians la compofîtion ae toute forte S'ouvrai' 5 
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de rapport & d eMofaijue, dont ils font parti- 
culiérement des Plat-fonds admirables. Ils 
travaillent leurs Plât-fonds en bas, tout entiers , 
& quand ils font achevez , Ils les élevent en 
haut fur le comble de V Edifice , & fur les co- 
lombes qui le doivent fupporter. J’en ai vû 
lever un tout entier de quatre vingts pieds de 
diamètre, par le moyen de plufieurs machi- 
nes , comme celle dont je donne ledeflfein ici 
à côté , ne fachant pas fi nos ouvriers d’£«- 
rope en ont de même. Les Perfans n’en met- 
tent point d’autre en ufage , & ils élevent tout 
à la Poulie. Ils font fort bien auffi les Jalou- 
fies & les Balujlres. Les Menuifiers travaillent 
affis à terre. Leurs Rabots font différons des 
nôtres ; car ils jettent les coupeaux par les 
côtez , & non par le milieu , ce qui paroît 
faire plus de befogne. Leur Bois ordinaire 
étant du Bois blanc , qui eft fort tendre , & 
fans nœuds , eft fort aifé à travailler. Ils 
ont du Bois admirable , qui leur vient d’ Hyr- 
canie en grandes planches , comme le Sapin 
nous vient de Norvège. 

Comme je ne fai pas bien en quel ordre pla- 
cer les autres Métiers je vais en faire deux 
Pdrties. L’une de ceux où les Perfans réiif- 
fiftent le mieux; l’autre de ceux où ils réiif- 
fifTent le moins. 

La Broderie eft un des Arts Mécanique s dans 
lelquels ils excellent ; ils font fort bien toute 
forte de Broderie , mais particuliérement celle 
d’or & d 'argent , foit fur le Drap , foit fur la 
Soie , foit lur le Cuir. Ils nous paffent encet 
Art , & ils paftent même les Turcs dont nous 
admirons* tant en Europe la couture & la Bro- 
derie fur le cuir. Leur couture de cuir , com- 

* me 



Digitized by Goegfe 





.. Digitized by Google 



J 



DESCRIPTION DE LA PERSE. 243 

me celle des harnais , entre les autres, 'eft fl 
délicate, & li bien faite , qu’on diroit que c’eft 
de la Broderie. Leurs Seaux de cuir fontaulïï 
fort bien coufus, quoi qu’avec des cordes de 
Mouton aiïez mal tanées. Le fil d’or & d’^r- 
gent , dont ils fe fervent ,eft fi beau, qu’on le 
prendroit pour du trait , lorfqu’il eft em- 
ployé , la Joye n’y parodient pas le moins du 
monde. 

La VaiJJelle d' Email, ou de fayence , com- 
me .nous l’appelions , eft pareillement une de 
leurs plus belles Manufattu,res. On en fait 
dans toute la Perfe. La plus belle fe fait à 
Chiras , capitale de Perfide , à Metched, capi- 
tale de la Bafiriane , à Tefd, & à Kirman ,en 
Car amante ; & particuliérement dans un bourg 
de Caramanie nommé Zorende. La terre de 
cette fayence eft à' Email pur, tant en^ledans , 
qu’en dehors, comme la Porcelaine de iaC bi- 
ne. Elle a le grain tout auflï fin, & eft aulfl 
tranfparente , ce qui fait que fouvent on eft 
fi fort trompé à cette Porcelaine , qu’on ne 
fauroit difeerner celle de la Chine d’avec cel- 
le de Perfe Vous trouveï même quelque- 
fois de cette Porcelaine de Perfe, qui pâlie 
celle de la Chine, tant le l^ernis en eft beau 
& vif. Ce que j’entens, non pas de la vieille 
Porcelaine de la Chine , mais de la nouvelle. 
L’an 1666. un Ambaffadettr de la Compagnie 
Hollandoife , nommé Hubert de Layreffe , a y int 
apporté des préfens à la Cour d’une quantité 
de chofes de prix , & entr’autres cinquante 
dix pièces de vieille Porcelaine de la Chine: 
quand le Roi vit cette Porcelaine il fe mitl ri- 
re demandant avec mépris ce que c’étoit. On 
dit que les Hollandais mêlent cette Porcelaine 
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de Perfe avec celle d elaChine qu’ils tranfpor- 
tent en Hollande. Il eft certain que les Hol- 
landois ont beaucoup appris en Perfe à faire la 
fayence , & ils y réüfliroient encore mieux 
qu’ils ne font, s’ils avoient-là les eaux aufli 
..pures, & l’air aufli fec qu’il eft en Perfe & à la 
-Chine. Les habiles Artifans en cette vaifj'elle 
J? Email, attribuent à Veau labeauté de la cou- 
leur , comme je l’ai déjà obfervé , difant qu’il 
y a des eaux qui diflfoudent la peinture , & la 
font couler, "au lieu qu’il y a des eaux , qui 
la reflferrent & la retiennent fans l’étendre. 
Les pièces à quoi les Potiers Perfans , qu’on 
appelle Kachipez , ou Cuifeurs de fayence , 
réiifîiflent le mieux , font les carreaux d'émail, 
peints & taillez de Morefques. A la vérité il 
.ne fe peut rien voir de plus vif & de plus 
éclattapt en cette forte d’ouvrage , ni d’un 
-deftein plus égal , & plus fin. La Porcelaine 
de Perfe relifte au feu ; de forte que non feu- 
lement on fait bouillir l’eau dedans fans qu’el- 
le cafte, mais même on en fait des Marmites. 
Elle eft fi dure, encore, qu’on en fait des mor- 
tiers , à broyer des couleurs-& d’autres matiè- 
res , & des moules à bâle. La matière de ce 
bel émail eft du verre , & de fort petits cail- 
loux de riviere broyez très - menu , avec un 
peu de terre mêlée enfcmble , & le tout fort 
broyé & pilé. On ne fait point de fayence 
aux Indes. Celle qu’on y confumc , y eft tou- 
te portée , ou de la Perfe , ou du Japon, ou 
de la Chine, & des autres Royaumes entre la 
Chine & le Pegu. On fait un conte , que 
les Potiers de la ville de Tezde , dans la Cara - 
manie , envoyèrent un jour aux Potiers d’Ifpa- 
han , comme. par défi , un vafe de Porcelaine 
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qui tenoit douze livres d’eau, & ne pefoit qu’un 
gros. Les Potiers àélfipàhan Leur renvoyèrent 
un vafe de même grandeur, & même figure,- 
qui ne teno"it qu’un gros d’eau , & pefoit dou- 
ze livres. Il y a une forte d’Artifans en Per - 
fe , dont le métier eft- de raccommoder la- 
Porcelaine , & le Verre. Ils en rejoignent les • 
pièces, les coufent avec du fil de lattan très- 
fin , &. paient fur la couture une forte de- 
craye ou de chaux fort deliée. Un vafe ain- 
fi raccommodé- tient Peau {comme aupara-- 
vant. 

Les Tireurs & les Ft leurs d’or travaillent' 
fort délicatement. Ils filent un lingot du poids 
d’un méfiai, qui eft un gros, long de neuf cens- 
guefes, ou aunes de leur Pais, qui ont chacu- 
ne trente-cinq pouces de Roi. Leurs outils,- . 
dégradations differentes , font comme nos*. 
fillieres. Ils dévident fur des bobines , & fur* 
des tambours , . achettant à la monnoye le fil ■ 
tiré, de la groffeur d’une épingle. Leur fi I eft-- 
le plus beau & le mieux couvert qui fe puifie- 
imaginer. Tout l’art qu’ils employent à lui- 
donner cette couleur vive , & qui ne fe pafle- 
poinf, c’eft de le dorer très-fin & fort épais. 

Il faut ranger en fuite la Tannerie des cuirs r - 
fur tout de celui de Chagrin , & de toute for- 
te ffe Maroquin. Il s’en fait une- infinité en- 
Perfe , qu’on tranfporte aux Indes , en Tur- 
(fuie , & dans les autres P aïs à l’entour. Le- 
Chagrin fe fait de croupe d’âne , & d’une gtai-- 
ne qu’on appelle en Perfe tochm Casbini , ou- 
graine de Casbin , laquelle eft noire, dure, & 
plus groffe que la graine de moutarde , dont* 
on fe fert au défaut de cette graine de Casbin, 
UnmêmemotenP«ÿrf» lignifie oeuf, & grat- 
is -3 
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ne, parce que 1 '«uf, & la graine, font com- 
me une meme chofe. Le nom de Chagrin , 
que nous donnons à ces peaux grenetées, 
vient alluré ment du mot Perfan 'jagri , qui 
veut dire croupe. Ils appellent ainfi la croupe 
de tout animal qui fert de monture ; & ils 
donnent ce nom à cette forte de cuir , parce 
qu’il fe fait de croupe d’ ane , comme je l’ai dit. 
fies Tanneurs couroycnt le gros cuir , .& le pré- 
parent avec la chaux. Us n’ont point l’ufage 
du tan, au lieu duquel ils fe fervent de fel & 
de noix de galle , & cela fuffit à caufe de la 
feichercffe de l’air de leur Païs. 

Le Tour eft encore un des Arts mécaniques 
dans lefquels les Perfans réuHiflent. Ils n’ont 
pas de métier pour le Tour, comme nous en 
avons. Le leur n’eft compofé que d’un pi- 
.vot , auquel ils attachent ce qu’ils veulent tour- 
ner. Une bande de cuir, qui fait un double 
tour à ce pivot , & qu’un garçon tient, à deux 
mains , tirant tantôt un bout , & tantôt l’au- 
tre, fait mouvoir la machine , & fait tourner 
la pièce. Mais quand ils veulent tourner de 
petites pièces , V ouvrier n’a q[ue faire d’aide, 
car d’une main il remue le pivot avec un ar- 
chet, & de l’autre il tient fa pièce. Us ne fe 
fervent point de villebrequin , comme nous 
fàifons ,. mais de forets grands & petits, qui 
leur en tiennent lieu , & qu’ils mettent en 
ufage de la même maniéré que leur inftru- 
ment pour le tour : c’elt un fer plat au bout , 
Unifiant en pointe , & taillé en eôtes pour 
mieux couper, & emmanché dans un bois rond, 
chargé de plomb pour mieux aliéner, autour 
duquel ils paffent leur archet , fait d’une ban- 
de de cuir , laquelle y fait deux tours : ils 
t tien- 
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tiennent ferme ce furet de la main gauche far* 
la pièce qu’ils veulent percer , & ils, le font 
tourner de la droite. C’elt là leur mécanique 
pour tourner, & pour percer. Ils appliquent 
la lacre fort délicatement, le mouvement vio- 
lent du tour la fondant, fans qu’il foit befoin 
de feu: ils l’étendent avec du bois de palmier ; 
fe fervant de ce bois , parce qu’il eft poreux : 
& avec l'huile en fuite, &un morceau degros 
drap, ils donnent un lulïre admirable à leur 
ouvrage, qui ne fe perd jamais. Cet te lacre 
auffi fe conferve toujours- fans s’écailler. Ils 
font entr’autres choies des berceaux d'enfant 
parfaitement bien. Ils tournent les métaux 
aulïï bien que le bois. Mais il s’en faut pour- 
tant beaucoup , que leurs Artifans en ce mé- 
tier n’ayent l’habileté des nôtres. L’on a por- 
té diverfes fois en Perfe & aux Indes de ces 
merveilleux ouvrages à'Tvoire, tournez avec 
une extraordinaire délicatelfe ; mais parce 
qu’ils étoient de nul ufage, & propres feule- 
ment à faire admirer l’adrefie de l’ouvrier, 
on n’y en faifoit aucun compte. Les Orien- 
taux ne font pas allez délicats pour appliquer 
leur efprit à cette indullrie que nous y admi- 
rons ; au contraire , ils en font très- peu do 
cas , à caufe de l’inutilité de l’ouvrage. Au 
relie , les fTo urne ur s Perfans ne favent point 
faire le tour de l'ovale. C’ell une figure qui 
leur clt inconnue dans la pratique. 

Après les 'Tourneurs je mets les Taillandiers 
& les Efiameurs , qui travaillent en ce Païs- 
là avec une grande indultrie, tant au marteau. 
& à la lime, qu’au tour. Nos Gro[fiers en ar- 
gent ne font pas mieux que ces Taillandiers ; 
ce qui vient , je croi, de ce que la vaijfellede 
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table & leur batterie de cuifine eft communé- 
ment faite de cuivre. Ils ne fe fervent point 
de fer , ni de latton , ni d’ étain , dans leurs 
■utenciles de cuifine , qui font toutes de cuivre 
étamé. Ils font Yétamure fine , blanche , & 
belle comme de V argent. L’ étain d’ Angleterre 
n’eft point fi beau. Il eft vrai qu’il faut tous 
les fix, ou tous les huit mois, recommencer 
à Ÿétamer ; mais auflï , cela fe fait extrême- 
ment vite , & à très-bon marché, une afliet- 
te ne coûtant qu’un fol à étamer dedans & 
dehors , & le relie à proportion. Ils s’y pren- 
nent tout autrement que nous nefaifons. Ils 
font premièrement bouillir la vaifjelle dans de- 
là fonde grife , & après ils la donnent à écurer 
avec du fable à l’aprentif, ce qu’il fait avec- 
les pieds nuds , fe mettant droit deflus , & 
tournant la vatffelle deçà & delà , jufqu’à ce 
qu’elle foit bien écurée.. En fuite ils la font- 
échauffer fur un feu clair de charbon , met- 
tant le côté creux contre le feu, & lorsqu’el- 
le commence à rougir, l’ouvrier prend d’une; 
main la pièce avec des tenailles , & de l’au- 
tre , .un peu de cotton bien battu- & fin , qu’il: 
trempe dans le fel armoniac , & en frotte bien- 
la pièce.. Cela fait il prend un petit lingot * 
d'étain fin & le prefte contre la pièce, afinde' 
le faire fondre deflus , & il étend Vétain par- 
tout avec fon cotton couvert de fel armoniac: 
& quand la pièce eft étamée , il la jette dans- 
l’eau froide, d’où vous lavoyeî tirer blanche, 
&vive comme de V argent bruni. Le fel arma- 
nt ac , dont ils fe fervent à Vétamure , eft pu- 
rifié fur le feu avec de l’èau qu’on fait toute- 
évaporcr, jufqu’à ce que le fel foit réduit en 
poudre.. Ils ont upe particulière dextérité à- 
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- ci mêtier-Ià , & cette vaijfelle de enivre étamê 
axet avantage fur la nôtre , qu’elle eft plus 
legere, qu’elle ne fond point, & ne fe bofïue • 
point. Les Perfans ont du cuivre dans leurs 
Païs , comme je l’ai obfervé ; mais ils ne- 
l’cftiment pas tant que celui du Japon, ni que 
celui de Suède. J’oubliois à dire qu’ils tirent ' 
IV tain des Indes. Pour ce qui eft des lampes , 
des chandeliers , & des autres pièces de fon- • 
te, Tes ouvriers Perfans les tournent fur deux 
poupées avec une courroye. 

Les Armuriers font tort bien les armes , fur 
tout les arcs & les épées. Les arcs de Perfe 
font les plus beaux & les plus eftimez de tout 
Y Orient. La matière eft de bois & de corne , 
mis l’un furd’autre, & couverts de nerfs , «5c 
par deffus d’une peau d’arbre très-lifle & unie. 
On le peint enfuite , & on lui donne le ver- 
nis , ce qu’ils favent faire admirablement , 
car on fe mire dans ces arcs -là , & l’on ne 
iàuroit voir de plus vive couleur. La bonté- 
d’un are confifte, comme on le dit en Perfe , 
en ce que d’abord il foit rude à bander, 
jufqu’à ce que la flèche foit à moitié deiïus, 

& qu’enfuite il. foit mol & aifé , jufqu’à ce 
que le bout de la flèche foit entré dans la cor- 
de. Les cordes d 'arc font de foye retorfe , de 
la grofteur d’une boudelle. Les carquois font 
faits de cuir brodé d’or ou de foye. Leurs fa -■ 
bres font d’un fort beau Damafquin , inimita- 
ble en nos Pais, à caufe, comme jecrof, que 
nôtre acier n’eft pas plein de veines comme 
celui des Indes , dont iis fe fervent le plus 
communément. Ils ont chez eux de Y acier 
abondamment , mais ils l’eftiment moins que 
celui-là, & Je nôtre moins encore que le leur. 
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Cependant , leur acier eft aigre & fort aifé à 
cafter. Ils forgent leurs lama à froid, & pour 
leur donner l’eau , ils les frottent de fuif y 
à' huile , ou de beurre , afin d’empêcher qu’el- 
les ne le caftent : puis i^s les trempent avec 
le vinaigre , la couperofe , ou le vitriol , qui • 
étant corrolîf, fait paroître ces rayes ou vei- 
nes , qu’on appelle Damafquin , & c’eft là ce 
qu’on appelle aulïi acier de Damas , parce que 
cette ville étoit l’endroit le plus célébré pour 
la fabrique de ces belles lames de fabre , qu’on 
y faifoit de l 'acier , qui s’y tranfportoit des 
Indes par la Mer rouge , dans les liécles palTez. 
Les Ferfans font fort bien aulïi les canons des 
armes à feu , aufquels ils donnent le Damafquin 
comme aux lames ; mais ils les font fort pe- 
fants, &ne fauroient les faire autrement. Ils -> 
les percent & les nettoyent à la roue comme 
nous faifons , & les forgent & les percent fi 
bien qu’ils ne crevent prefque jamais. Ils les 
font également forts <5c épais tout du long ; . 
difant que la bouche du canon étant foible , le 
feu la fait. trembler, & que la baie participe 
de ce mouvement chancellant. Cela fait que 
li leurs canons font plus épais, aulïi ils tirent 
plus loin & plus droit. Ils foudent la cuUffe 
au feu , n’en voulant point avis , difant pour 
raiion qu’une culafje à vis entrant fans force , 
l’impetuofité de la poudre la peut jetter de- 
hors , & qu’on ne peut -s’y alïiirer. Ils ne fa- 
vent point bien faire les reQ’orts ou les batte- 
ries, Celles qu’ils mettent à leurs armes à feu 
font fort différentes des nôtres; car elles n’ont 
point de platine. Le bajfmet eft attaché foli- 
dement, étant tout d’une pièce, avec le canon. 
La ferpentine joue par une petite branche de 
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fer, mal limée, qui fort du dedans du mous- 
quet, & joüe à rebours, c’eft-à-dire , non de 
devers la croffe fur le bajfwet , mais tout au 
contraire. Le bajfwet n’elt pas plus grand 
d’ordinaire que le petit ongle , fans chien ou 
couvercle , & la plupart des bajfwet s font tail- 
lez dedans , comme une lime , afin que l’a- 
morce y tienne mieux. Ils ne favent point 
monter les armes , & n’y obfcrvcnt point les 
régies de la Statique , car ils font la crojje pe- 
tite & legere; ce qui fait que leurs arquebufes 
font legeres de la culajfe, & pefantes de la vole'e. 

Les autres Ouvriers en fer & en acier enten- 
dent aufli fort bien leur Métier. Ils forgent 
le fer & l’ acier froid & ils y réulïifl'ent fort bien 
à l’égard de plufieurs fortes de pièces & d’ou- 
tils , comme entr’autres des Platines de fer , 
dont ils fe fervent à cuire cette forte de pain 
qu’ils appellent lavatché , qui n’cft pas plus 
épais qu’un parchemin, & des fours de Cam- 
pagne , qui font deux demi-cones , ou demi- 
fpheres , tronquées ou coupées par le haut, 
qu’on attache enfemble avec de gros crochets 
de fer , Le diamètre en eft de deux pieds & 
demi , & la hauteur de trois & demi à quatre 
pieds. Il fort de ces Cônes au dedans plu- 
lieurs gros clouds, de trois à quatre doits de 
long , & d’égale groüeur , avec des têtes plâ- 
tes, larges comme un demi écu. Lors qu’on 
fe veut fcrvir de ces fours, on enduit ces 
deux pièces d 'argile dedans & dehors, en la 
faifant tenir par ces têtes de clouds, &onen 
fait comme nn corps.de Muraille, contre la- 
quelle on applique le pain : Ces fours s’appel- 
lent tendour , comme les fours communs , qui 
font de même figure, & qui font faits en ter- 
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rie, RtrefTemblent à desfofTes , où ronapplw 
que auffi le pain contre les côtez tout à l’en- 
tour, & où il. tient aifément, n’étant épais, 
que d’un doigt ou environ.. Quand on veut' 
emporter ces fours l’on en rompt 1 eMur (Car - 
gile , & l’on en charge les deux demi-cônes fur- 
uh cheval, une pièce d’un côté, & une pièce- 
de l’autre. Les pièces déférât d'acier que cesi 
ouvriers font encore le mieux, font entr’au-- 
tres les feies, qu’ils font d'acier-, unies Repo- 
lies comme un e glace de miroir \ Les -Rafoirs- 
qui font une fois plus petits que les nôtres,, 
quoi, qu’auflî épais par le bout, & qui rafent 
à merveille; les Cizeaux, qu’ils font autre-- 
ment que nous, car les lames des leurs font 
creufes dedans comme des goutier es-: &ilsdi- 
fent, qu’étant faites ainfi , le tranchant des- 
deux lames fe joint & fe prefle mieux. Les: 
Miroirs font ronds prefque tous &»convexes. 
Quelques uns font concaves, de même que- 
les Miroirs ardents. Gomme l’âir eft fort fec- 
en Perfr., fuivant que je l’aiobfervé plufîeurs. 
fois, le poliment de ces Miroirs ne fe pafle* 
point , & ils ne prennent jamais la rouille. On» 
fe fert auffi de Miroirs de lierre en Orient , éc r 
même en quantité, quoi qu’incomparablement 
moins que de Miroirs de Met ail , & cela pour- 
deux raifons : l’une que ces Miroirs de metail < 
font plus durables , & ne fe caftent point en» 
tombant ; l’autre que quand les Miroirs de ■ 
vserre fe font deftamez on ne peut plus s ? en» 
fervir , l 'étamure du verre étant inconnue en » 
tout-l’0ri>»É, k. l’ étain qui eft au’dosdes Gla-. 
tes s’y perdant plus aifément qu’en Europe ; * 
qhofe qui arrive en Perfe à caufe de la grande • 
feiçhçrefte. de l’air, &aux Indes au contraire, 
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ïcaufe de fa grande humidité. L’on n’a l’ufa- 
ge des Miroirs de verre en ces Païs Orientaux 
que. depuis le commerce que les Europeans j 
font. . Il faut remarquer qu’ils polifïènt leur 
Metail avec l’ émeri, fin , broyé , & mis en 
poudre impalpable , n’ayant point de Tripoli de 
Penife , ou en ayant fi peu, qu’on peut diro 
qu’il n’efi pas en ufage chez eux. 

Les autres Arts Mécaniques que les Perfans 
exercent encore afiez bien font les fuivants, 
Y Art des feux d’ Artifice , en quoi ils ont des 
ouvriers aulîî bons & peut-être meilleurs qu’en * 
aucune partie du monde.. 

lu Art des Bouchers , lefquels habillent! eurs 
viandes fort proprement. Les Perfans croyent 
que ce Métier rend fouillé ceux qui l’exercent, 
à caufe du fang qu’ils manient. Cependant les 
Bouchers font répandus deçà & delà dans toutes - 
les rues des villes, & non pas ramaflez dans 
des Boucheries comme dans nos Païs. Lors 
que les Bouchers veulent tuer une Bête, ils la' 
mènent dans un coin proche leur Boutique, 
où ils font une petite foffe pour recevoir le • 
fang y & enfuite ils jettent la +Bete contre ter- 
. re , ils lui tournent la Gorge du côté de la 
Mecque , & s’y tournant aum eux-mêmes, ils 
. l’égorgent d’un couteau qui ne fert jamais qu’à ■ 
cela tant pour l’avoir plus net, que pour évi- 
ter le rifque que ce couteau ne coupât quel- 
que chofe défendue, ou ne touchât celle qui' 
feroit fouillée. Le foir,. enfermant leur Bou- 
tique, ils frottent de Sel le billot où. ils décou- 
pent la chair , de peur que les chiens ne le le-- 
chent, ce qui le rendroit impur. 

L 'Art des Lapidaires , qui entendent ’afiTeZ 
bka la taille des Pierres tendres , & la Graveu- 
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re de ces fortes de Pierres. Les Lapidaires 
Perfans font leur roue de deux parties à? émeri. 
& d’une de lacque : & ils trouvent qu’il y a 
beaucoup d 'art à faire les roues-, car il faut pé- 
trir extrêmement bien cette compolîtion & 
lui donner le feu dans un degré (î jufte, que 
la vifeofité qu’ils appellent chiré, c’eft-à-dire 
lait , ou crème, ne fe brûle point. Ils tour- 
nent ces rôties emmanchées fur un mandrin 
rond avec un archet , qu’ils tiennent d’une 
main, & la Pierre de l’autre, contre la roue. 
Il eft difficile de faire de cette manière un Bi- 
z.eau bien droit ; mais en revanche la taille eft 
facile*& à peu de fraix. Lors qu’ils veulent 
polir la Pierre ils mettent en la place de cette 
roue une autre roüe faite de faule rouge , fur 
laquelle ils jettent de J* étain calciné oaduTri- 
poly. Les Graveurs des cachets fe fervent de 
1* archet , & d’une fort petite roüe de cuivre avec 
l’ émeri. Ils ont de V émeri de Perfe «5c de 1Y- 
■tneri des Indes , qui eft de differentes natures, 
en cequeceluides Indes coupe mieux, plus il 
eft fin & délié , ce qui eft le contraire de l’autre. 

lu' Art des 'Teinturiers, lequel paroît plus avan- 
cé en Perfe qu’en Europe , puis que les cou- 
leurs y ont beaucoup plus de corps & d’éclat, 
& qu’elles ne paflent pas fi-tôt; mais c’eft moins 
à leur art qu’il en faut donner lagloire, qu’à 
leur air & à leur climat, qui étant fec & pur, 
produit cette vivacité de couleurs , comme 
auffi à la force des ingrediens de la Teinture, 
qui crQiifant la plûpartdans lepaïs, font em- 
ployez tout frais & pleins de leur fuc. Leurs 
couleurs de Teinture & de Peinture font le bol ’ 
©u la terre rouge , le R.oi{nat , qui eft Voppopo- 
nax , deux ingrediens qui font abondans en 

Per - 




DESCRIPTION DE LA PERSE. i SS 

Ptrfe, le Bois de Brezil , qu’on leur apporte 
à' Europe , 1 eBoisdeJapan, & Y Indigo, qu’ils 
tirent des Indes. Ils employent de plus pour 
la Teinture plufieurs herbes & plu fieu r s fimples 
de leur terroir, des Gommes & des Ecorces 
d'arbres & de fruits , comme de Noix , & de 
Grenade , & le Jus'de citron , le Lapis la zuly 
qu’ils appellent Lagsverd , d’où nous avons fait 
le mot d’rfz#r fe. prend dans leurvoiiînageau 
païs des Tus bec s , mais la en eft le ÆT<*- 
£<*£/» général. 

LVrï des Barbiers , k pour celui-ci, ils l’ont 
en perfe&ion. Ils raient avec une legereté'de 
main admirable, on ne les fent prefque pas, 

& fur tout quand ils rafent la tête. Us com- 
mencent par le fommet , & tirent leur rafoir en 
bas, comme s’ils ne faifoient que palfer. On a la. 
tête rafle en un moment, mais avant que d’y met- 
tre le rafoir , ils font long-tems à la frotter avec 
les mains ,puis ils la mouillent , & c’eft^à mon 
avis, cette longue fri&ion qui facilite la tonfu-- 
re , de maniéré qu’on ne la fent prefque pas. Ils 
ne fe fervent point d'eau chaude pour rafer, 
mais de froide; ni ne mettent jamais de bajfm 
fous le menton. Leur B afin eft une taffe , 
pas li grande qu’un godet de perroquet. Iis y. 
prennent de l 'eau, dont ils fe mouillent les 
mains^ & puis ils en mouillent le vifage. Us 
font aufTi fort propres dans leur Métier , car 
en rafant la tête ils font tomber tout le poil 
en un endroit. Us efluyent le rafoir fur le poil 
qui refte à rafer, &ainfi ils ne mettent jamais 
de linge à effuyer fur Y épaule, ni n’efluyent 
leur rafoir autrement qu’avec le doigt. Je fuis 
perfuadé que la chaleur & la feicherefle de 
Pair contribue beaucoup à la facilité que les - 

Bar- 



Digitized by Google 




^6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN.'- 

Barbiers ont à rafer. C’eft la coutume , quand- 
là Barbe eft faite , de couper auflf les ongles 1 
tant des mains que des pieds $ ce qu’ils font - 
non pas arec àçsCifeaux, mais avec xmjer- ' 
tranchant , comme cet inftrument que les Chi- 
rurgiens appellent un Déchaufjoir. ■ Puis ils dé- 
firent les doigts &les bras ,' & manient la tête' 
& le Corps , & fur tout les Epaules , comme- 
pour voir fi tout eft- à fâ place , de quoi on»' 
fent beaucoup de foulagement & de plaifir.'- 
Ces Barbiers vont tous les matins chez leur . 
pratiques préfenter - le miroir , qui eft d’ordi- 
naire rond de quatre pouces de diamètre , avecr 
un manche. On ne leur donne rien pour ce- 
la; mais lors qu’ils rafent, & fontla*<to,on\ 
leur donne trois ou quatre fols. Ceux qui en? 
donnent cinq payent en grands Seigneurs. 

L 'Art des faifeurs d’Ecritoires. Ils font leurs 
Ecritoires ordinaires, longues de fix pouces, 
hautes &’ larges de deux pouces ; & épaifles d’un 
tefton; une piece dans l’autre, en forme de Ti- 
roir. Ils les font fur un Moule de fer , avec des* 
feuilles de. Papier qu’on cole l’une fur i’autre f. 
en paflant de la graijfe de Mouton fur la derniere* - . 
& un vernis par demis, qui réfifte à l’eau & qui > 
eft admirable. Le dedans de l 'écritoire eft garni ■ 
de cuir. Celfe fait un corps folide & dur , au- 
tant & plus que du bois. La colle dont les» 
Perfans fe fervent n’eft pas faite de farine , 
mais d’üne Racine pulverifée qu’ils appellent 
Serichon , qu’on broyé entre des meules , com- 
me on fait le bled , mais pas plus fine que de 
là fcieure de bois. On la détrempe dans Veau 
froide , où elle s’enfle aufli-tôt, & elle tient 
merveilleufement fort. 

U Art des Tailleurs , qui travaillent fort pro- 
pre»?- 
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prement, & taillent les habits fi juftes, qu’ils 
ne font pas un pli fur le corps. Pour la cou- 
ture , ils nous paflent afleurément. On n’en 
fauroit faire de plus fine, ni de plus égale. 

Ils rie coufent gueres en dehors comme nous 
faifons. Leur couture eft toûj ours en dedans, 

& la plus ordinaire, eft ce que nous appelions 
arriere-point. Ils font des T îpis , des Carreaux , 
des Portières , & d’autres Meubles de feutre, 
en compartimeus & à la Mofaujue , qui repré- 
fentent tout ce qu’ils veulent. .Cela eft fi 
proprement cou& , qu’on diroit que les figu- - 
res font peintes au lieu que ce ne font que des 
pièces de raport. La couture n’y paroit pas 
de fi près qu’on y regarde-, tant la Rentraiturr 
en eft fine. 

V oila les Arts & Métiers que les Perfans font 
afifeï bien : ceux auxquels ils réuflifl'cnt mal 
font les fuivants. 

La Verrerie. Il y a des Verreries dans toute 
la Perfe , mais le Ferre eft la pluspart pair- 
leux, plein de veflies & de bulles, &grifatre, 
ce qui vient fans doute de ce que leur feu ne 
dure que trois ou quatre jours, & que leur 
dtremné , comme ils l’appellent, qui eft une 
forte de bruiere , dont ils fe fervent pour le 
faire, ne prend pas tant de chaleur que la nô- 
tre. Le verre de Chiras eft le plus fin du pars. 
Celui à'Ifpahan au contraire eft le plus laid , 
parce que ce n’eft que du verre refondü. On 
le fait au printems communément. Ils ne fa- 
vent point ftamer le verre , comme je l’aiob- 
fervé , ce qui fait que leurs Miroirs de verre 
font apporteï de l'enife , comme aufil leurs 
Glaces de chajfis , & leurs belles Bouteilles à- 
PjïCftdïe* du -tabac. Au refte , Y art de faire le 

verre 
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verre a été porté en Perfe il n’y a pas quatre- 
vingts ans. Un Italien , néceiïiteux & ava- 
re, l’enfeigna à Chiras pour cinquante écus. 
Si je n*avois été bien informé de lachofe, 
j’aurois crû qu’ils dévoient aux Portugais la 
connoiftance d’un Art fi noble & fi utile. Je 
ne dois pas oublier qu’ils ont en Perfe l'art de 
recoudre le verre fort adroitement, comme je 
l’ai touché ci-deflus; car pourvu que les mor- 
ceaux ne foient pas plus petits que l’ongle , 
ils les couf^nt enfefnble avec du fil d'archbl , 
& pafifent par delfus 4 couture du blanc de 
Plomb , ou de la chaux calcinée , avec du blanc 
d’œuf , ce qui fait que l’eau ne fauroit du tout 
palier au travers. Entre leurs fentences, il 
y en a une pieufe qui eft prife de l’induftrie 
dont je parle. Le verre rompu fe remet en fort 
entier , combien plus l'homme peut-il être rétabli 
dans le fien , après que la mort l'a mis en pièces . 

La Papeterie , qui s’exerce fort grofîlere- 
ment en Perfe ; ce qui vient de ce qu’ils ne 
fe fervent que de toille de cotton , dont laplû- 
part eft teinte & peinte. Auffi leur papier eft 
grifatre, falle, étoffeux, & fans confidence. 
Ils fe fervent beaucoup de celui à' Europe après 
l’avoir apprêté : mais ils en tirent de la peti- 
te ^ ^artarie, qu’ils eftiment davantage. L’ap- 
prêt de leur Papier fe fait en paflant du favon 
deftus, & le liftant en fuite avec un Ferre, ce 
qui fe fait, afin que leur ancre coule mieux. 

La Bahuterie , qui eft aufli fort groffieredc 
mal faite. Leurs coffres , qui font portez fur 
quatre piez de bois blanc font fort légers, cou- 
verts de peaux noires dedans & dehors. Le 
devant orné Ac figures faites de cuir de couleurs. 
On les» met dans des facsde toildechevfe , dont 

le 
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le bas eft garni de cuir-, & on les charge com- 
modément fur des chevaux. Tous leurs cof- 
fres font à cadenats , n’ayani^pas l’ufage des 
Serrures , comme je l’ai dit. 

Les Relieurs travaillent fort mal aufli ; & ce 
qu’on aura peine à croire, c’eft qu’ils ne fau- 
roient faire la couverture tout d’une Piq.ce. Ils 
la font de deux pièces qu’ils collent fur le 
dos , lequel eft toujours plat, ne le fachant 
pas faire rond. Et quoi qu’iis collent ces piè- 
ces fort proprement , la collure ne lailTe pas 
de paroître avec le tems. 

Le Savon de Perfe eft fait avec de la graiffe 
de Mouton , & de la cendre d'herbes fortes. Il • 
eft mol & jie blanchit pas bien , mais il eft à 
fort vil prix. Les Perfans en font venir de 
! Turquie , & particuliérement d 'Alep où fefait 
le meilleur de tout l'Orient , & peut-être de 
tout le mo»de, étant blanc, fin, & ferme, 
beaucoup plus que celui que nous avons en 
Europe ; ce qu’il faut rapporter entr’autres à la 
bonté de la cendre d' Alep , où toute l'Europe 
va s’en pourvoir pour faire le Savon. Cette 
cendre eft faite d’une certaine herbe forte qui 
croit dans le.sdeferts, & les lieux fabloneux 
& fecs. On s’en fer t*en Syrie , & en Egypte, à fai- 
re le feu des bains. La cendre eft la matière 
du Savon , avec la chaux A l'huile d'Olive , 
qui eft aufli fort bonne & en abondance à 
Alep. Le Savon de Perfe ne fc fait pas avec 
l'huile, mais avec la graiffe de bæuf, de mou- 
ton, & de chevre. Il s’en faut beaucoup qu’on 
n’employe autant de Savon en Perfe , qu’on fait 
en Europe ; ce qui vient de plufieurs raifons , & 
entr’autres de ce que la plupart du//»£eeftde 
couleur, & Tait de foye , comme les chemifes , 
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les caleçons , les mouchoirs: de ce qu’îl n’y a 
que de la toile de cotton en Perfe, laquelle fe 
blanchit à Veau froide, & de ce que l’àir'&le 
i Soleil avec Veau froide font le hlanchijfage fans 
beaucoup de Savon , & fans grande peine. On 
frotte un» peu le linge , puis on l’étend fur 
l’herbe, & on l’arrofe durant trois ou quatre 
heures , de quart d’heure à autre plus ou 
moins , félon que le Soleil eft ardent , ce qui le - 
rend plus blanc que la neige. J’ai gardé dix ans 
durant du linge blanchi aux Indes à Veau froide 
& fans Savon ; mais en mettant nôtre linge au- 
près , je trouvois que nous n’avions en Eu- 
' rope que du blanc obfcur & grifatre en com- 
paraison. Cependant on doit juger, combien: 
il devoir avoir perdu de fa blancheur pen- 
dant dix ans qu’il avoit été dans le coffre. 

L 'Orfèvrerie , cet Art fi répandu & fi cu- 
rieux , eft fort mal entendu des l&rfans. Ils 
ne fàvent point émailler du tout , & font 
encore plus éloignez de peindre en émail. 
Ce qu’ils font le mieux , c’eft le filagrame. 
Ils gravent paffablement, & leur principale 
Graveure eft en relief. Ils mettent affez bien ■ 
les Pierres en oeuvre ; de c’elj ce qu’ils font le 
moins mal en ce Métier. • 

Pour V Horlogerie, VArt en eft encore in- 
connu aux Pcrfans. Lors que j’étois dans • 
leur païs , ils n’avoient que trois ou quatre 
Horlogers venus d'Europe. J’en attribue la 
caufe à ce que demeurant dans un climat, 
où les jours ne fopt pas fi inégaux que dans 
les nôtres, & où l’air eft toujours feraîn, 
ils voyent au Soleil à peu près l’heure qu’il 
eft , fans dépendre des- Horloges. . Ils ne fe • 
fervent point non plus de Cadrans Solaires. 

CHAi- 
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DESCRIPTION DE LA PERSE. 

-CHAPITRE XVIII. 

Des Manufactures. 

A Près avoir traité des Arts Mécaniques des 
Perfans , il faut parler tout de fuite de leurs 
Manufactures. Us en ont^de fort bonnes & 
fort belles en cotton , en potl de chevre,' en poil 
de chameau , en laine , & particuliérement en 
foye. Comme la foye eft une matière abon- 
dante & commune en Perfe , les Perfans fe 
font particuliérement exerceï à la bien travail- 
ler, & c’eft à quoi ils réunifient le mieux, & 
en quoi ils ont les plus confidérables Manu- 
factures de leurs pais. Leurs ouvriers ont l’in- 
vention des moulins , des fuzeaux & des Tours 
pour devider la Soye , à peu près comme nous. 
Us confervent la Soye graifjè y . comme on par- 
le, c’eft-à-dire cruè, & non préparée, la te- 
nant en des lieux humides, que même ils ar- 
rofent quelquefois , pour entretenir Le poids 
<le la Soye , parce que c’eft au poids qu’on la 
vend & par la même raifon ils gardent celle qui 
eft devidée en des facs de cuir. Je ne parle- 
rai point d’une infinité de fortes Ü étoffes de 
fyye pure , "Taffetas , Tabis , Satins , Gros de 
Tours , Turbans , Ceintures , Mouchoirs , ni des 
Etoffes de Soye avec du cotton , ou avec du poil 
Ae chameau ou de chevre , qui fe font dan6 tou- 
te la Perfe. Je ne parlerai que de leur Bro- 
eard. Ils appellent le Brocard , Zerbafe , c’eft- 
à-dire Tiffure d'or. U y a le fimple , qui eft de 
cent fortes, le double qu’on appelle d 'Ouroye % 
c’eft-à-di^ à deux faces , parce qu’il n’a point 
d'envers , & le Machmely Zerbafe , ou velours 
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d'or. On fait des Brocards d'or , qui valent 
jufqu’à cinquante Tomans la gueze , ou aune , 
laquelle étant de deux pieds demi quart de 
nôtre mefure, c’eft environ trente écus le pou- 
ce, ou onze cens ccus l'aune que cela revient. 
Il ne fe fait point d’ étoffe fi chere par tout le 
monde. Cinq ou fix hommes à la fois font 
employez, au métier où on fait cette riche étoffe , 
& il y a jufqu’à vingt quatre ou trente navet- 
tes differentes à faire paffer,au lieu que d’or- 
dinaire il n’y en a que deux. Malgré le prix 
incroyable de ce précieux Brocard , les Ouvriers 
qui y travaillent ne gagnent que quinze à feize 
• fols par jour, & n’en peuvent faire que l’é- 
paiffeur d’une pièce de trente fols. Ces Bro- 
cards fi chers, fe mettent en rideaux & portiè- 
res , dont l’ufage eft univerfel , & qui font un 
des plus ordinaires meubles d’un logis, & en 
carreaux: Le 1 Velours d'or qu’on fait en Perfe 
eft très-beau, fur tout le fr if é. Ce qu’il y a 
d’admirable en ces belles Etoffes , c’eft qu’on 
n’en voit jamais la fin, pour ainfi dire, &que 
Yor & Y argent ne palfe point tant que Yétoffe 
dure, conlervant toujoursfon éclat & fa cou- 
leur. Il eft vrai que Y argent s’obfcurcit à la . 
longue au bout de vingt ou trente ans de fer- 
vice; mais encore alors, il ne paffe, & ilaie 
tombe point; ce que je croi qu’il faut autant 
imputer à la bonté de l’air, qu’à la perfection 
de Y ouvrage. Les plus beaux métiers de ces 
étoffes font à Tezde , à Cachan , & suffi à Ifpa- 
ban. Ceux des Tapis font dans la Province 
de Kirman , « 5 c particuliérement à Sijlan. Ce 
' fout ces Tapis , que nous appelions commu- 
nément en Europe , Tapis de Turquie , à caufe 
, que c’eft par la lurquie qu’ils y veuoient, a- 
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vant qu’on négociât en Perfe par le grand 
i)cean\ La manière des Perfam pour connoî- 
tre la bonté des Tapis , & pour en faire le prix, 
eft de mettre le pouce fur le bord de la pièce, 

& de compter combien il y a de fils en un , 
pouce; car plus il y en a & plus la pièce vaut. 

Le plus qu’on trouve de fils en un pouce , eft 
au nombre de quatorze ou quinze. 

Les Etoffes de poil de chameau fe font particu- 
liérement à Tefde & à Kirman dans la Cara- 
manie. Ils appellent cette Laine de Chameau 
Teftik , & aulîi Kourk. Elle eft bien fine & 
•prefque comme du Cafior , molle, & douce à 
la main parfaitement ; mais on n’en fauroit 
rien faire de ferme, ni qui ait du corps. Il 
fe fait aulîi en ces villes des Camelots , des£- 
t amine s , des Droguets , Soye & Laine. On fait 
au pais de Mongan les grottes Serges & épailfcs 
qui font pour les gens du commun. 

Les meilleures Etoffes de poil de chevre fe 
font en Hircanie. Elles relfemblent au Bou- 
racan ; mais les plus fines fe font le long du 
Golphe Perfique zDourak. C’eftde-là que vien- • 
nent ces fortes de Mantes qu’on appelle Hab- 
bê , qui font des Soutanes dont les manches ne 
font pas plus grandes que celle de hoquetons , 

& qui font d’une pièce fans couture en aucun 
endroit. On en trouve de très-fines. Elles 
font communément à bandes rayées. 

Les Perjans ne favent point faire le Drap , 
mais ils font des feutres très-fins & très-le- 
gers , qui font plus chauds que le Drap , & 
qui reliftent mieux à la pluye. IIs%n foulent 
la laine comme font les chapeliers. L’on en 
fait les manteaux de pluye , pour les gens du 
commun. L’on s’en fert au lieu de toile ci - 
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rie. L’on en couvre les planchers , foit par 
deffus les Tapis , pour y être plus molle- 
ment , foit par defious , pour les conferver 
contre l’humidité. 

Ils font aulïi de la Toile de cotton à très-bon 
marchés mais ils n’en font pas de fine, par- 
ce qu’ils la tirent des Indes à meilleur prix ' 
qu’ils ne la pourroient faire. Ils appellent 
cette toile Kerbaz , comme qui diroit tiffure 
cTAne, ou pour Ane , mot, d’où eft venu ap- 
paremment celui de Carbajjon , & de Carbœ- 
fus , dont les Grecs & les Latins fe fervent 
ponr lignifier d cgroffe toile. Ils favent auift 

Î »eindre la Toile , mais non pas fi bien qu’aux 
ndes , parce qu’ils tirent de ces païs-là les plus 
belles toile s peintes à fi bon marché, qu’ils ne 
gagneroient rien à fe perfectionner dans cette 
Manufacture. Un ouvrage auquel ils réüflif- 
fent fort bien c’eû d 'Imprimer d’or & d’argent 
la toile , le Taffetas & le Satin , ce qu’il? font 
avec des Moules. Ils repréfentent deffus tout 
ce qu’on veut, lettres , fleurs , figures ; & ils 
le font fi bien, qu’on diroit que c’eft delà bro- 
derie d'or ou d'argent. Ils impriment avec de 
VEau de gomme. 

Ils font fort bien encore les Nattes & les 
Paniers d'Ofier , qu’on porte au bras , qui fe 
plient. & roulent. On ne peut voir de plus 
fines oc de plus belles Nattes que les leurs. 
La meileure Manufacture en eft à Siflon , parce 
que c’eft-là où les Joncs s’apportent premiè- 
rement. Ces Joncs croiftent en des marais 
proche lf Tigre & l'Euphrate. 
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CHAPITRE XIX. * 

Du Commerce , ou du Négoce , où il efl traité 
aujji des Poids , des Mefures de la 
Monnoye. 

T E Négoce efl une Profejfion très-honora- 
ble en Orient , comme étant la meilleure 
de toutes celles qui ont quelque fiabilité, 8c 
dont le fort n’eft pas fi expol'é au changement. 
Il ne s’en faut pas étonner ^ car cela ne fau- 
roit être autrement dans des Etats, où d’un 
côté il n’y a point de droit de Noblcjje , & par 
conféquent que très-peu d’autorité attachée à 
la naiflànce, & où, d’un autre côté, la Na- 
ture du gouvernement étant tout-à-fait Def- 
potique, & Arbitraire, l’autorité qui efl atta- 
chée aux Charges & aux Emplois, ne fauroit 
durer plus long-tems que les Emplois même , 
qui font précaires, & s’ôtent pour la moin- 
dre chofe. Cela fait qu’on eflime fort le Né- 
goce en cette partie du monde, comme un 
état durable &. indépendant. Une autre rai- 
fon qui fait qu’on le confidére , c’efl que les 
plus grands Seigneurs l’exercent, & les Rois 
même. Ils ont leurs Commis, comme les 
Marchands & fous le même nom. Ils ont la 
plupart leurs Navires de Marchandises & leurs 
Magasins. Le Roi Perfe , par exemple, 
vend , & envoyé vendre aux païs voifins , de 
la Soye , des Brocards , & autres riches Etoffes : 
des Tapis , & des Pierreries. Le nom de Mar- 
chand, en Orient , efl un nom de grand ref- 
peél , qui ne fe donne pas aux gens qui tien- 
nent Boutique , ou qui trafiquent de menues 
Denrées , ni à ceux qui n’ont point de Corn- 
Tome IK M mer ce 
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tnerce hors du Royaume. On ne le donne 
qu’à ceux qui' ont des Commis , ou Fadeurs 
dans les païs les plus éloigneï : & ces gens 
font quelquefois élevev. aux plus hautes char- 
ges , & d’ordinaire on en prend pour les Am- 
baffades. Il y a des Marchands en Perfe qui 
ont des Commis par tout le monde: & ces 
Commis , quand ils font de retour , fervent 
leur maître avec la fujettion des valets, fe te- 
nant débout en leur préfence , & les fervant 
à table, quoi qu’il y ait de ces Commis riches 
de foixante à quatre vingts mille écus. Aux 
Indes , la chofe eft encore plus avantageufe 
pour le Négoce: car , quoi que ceux qui en 
font profelnon , foient en bien plus grand 
nombre qu’en Perfe , il ne laifïe pas d’y être 
plus refpe&é. Ce refpedt vient encore, ou- 
tre les raiîbns alléguées, de ce qu’en Orient les 
Négocians font des gens facreï , à qui on ne 
touche jamais , même durant la guerre : eux 
& leurs effets paffant libres au milieu des ar- 
mées. C’eft à leur égard fur tout, que la fu- 
reté des chemins eft fi grande en toute YAfie , 
& particuliérement en Perfe, Le nom de Mar- 
chand , en Perfa» , çft Saudaguer , qui fignifie 
faifeur de profit. 

Ces Marchands Orientaux font tout à fait le 
fdégoce à la grandeur. Car , outre qu’ils 
envoyent leurs Commis , par tout, fansfortir 
du lieu de leurfejouf, ou ils fe tiennent com- 
me au cœur de leurs grandes affaires , ils n’en 
traitent point eux-mêmes directement. Il n’y 
a point de Bourfe , ou de Place de change dans 
les villes. Le Négoce fe fait par courtiers 
ces gens font les plus adroits, les plus difli- 
mulex , les plus fouples , complaifans & en- 
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durans, & les plus intriguans hommes de la 
Société; ayant lalangue bien pendue, & étant 
infinuans au delà de ce qu’on fauroit croire. 
On les appelle Delai , comme qui diroit grands 
parleurs , terme, qui étant le contraire de /<*/, 
qui lignifie muet , les Mahometans difent en 
commun proverbe r par allufion au nom de 
ces gens , qu’au dernier jour Delai lal , les 
Courtiers , ou parleurs , feront muets , pour 
dire qu’ils ne pourront s’excufer. C’eft quel- 
que chofe de curieux de voir comment ils 
font les marchez.. Après avoir bien raifonné 
& difcouru, en préfence du vendeur , & d’or- 
dinaire dans fa maifon , ils font le prix avec 
les doigts. Ils fe tiennent par la main droite , 
couverte de leur manteau , ou de leur mou- 
choir, & s’entreparlent de cette façon. Le 
doigt étendu vaut dix ; le doigt plié , cinq ; le 
bout du doigt , un ; la main entière , cent ; la 
main pliée , mille. Ils marquent ainfi livres , 
yô/r, & deniers , en fe maniant la main. Pen- 
dant qu’ils traitent , ils ont le vifage ralîls, 
& immobile à un point , qu’il eft impoffible 
d’y connoître aucunement , ni ce qu’ils pen- 
fent, ni ce qu’ils difent. 

Cependant les Mahometans ne font pas les 
plus grands Marchands de l 'Afic, quoi qu’ils y 
foient répandus prefque par tout , & que leur 
Religion domine dans les Etats qui en font la 
plus grande partie. Ils font trop voluptueux 
les uns , & trop Philofophes les autres , pour 
vaquer au Commerce , fur tout au Commerce 
étranger c’eft ce qui fait qu’en Turquie , ce 
font les Chrétiens & les Juifs qui font le prin- 
cipal Négoce étranger , & qu*len Perfe ce font 
les Chrétiens & les Gentils des Indes. Pour ce 
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qui eft des Perfans , ils font le Commerce de 
leur propre Pais d’un lieu àl’ autre, &laplû- 
part de celui des Indes. Les Arméniens font 
celui de l’ Europe tout entier, de quoi il y a 
une raifon particulière; c’eft que les Maho- 
tnetans ne fauroient garder exactement leur 
Religion parmi les Chrétiens à caufe de la pu- 
reté extérieure qu’elle leur commande. Par 
exemple , leur Loi défend de manger de la 
chair , ou apprêtée, ou tuée, par un homme 
d’autre Religion que de la leur , & de boire 
dans un vafe où un homme Non- Mahometan 
ait bû. Elle défend de prier Dieu en un lieu 
où il y ait des figures ; elle interdit même, 
en certains cas, l’attouchement des perfonnes 
de differente Religion , chofe qu’il cft comme 
impoflible de garder dans le pais des Chré- 
tiens , 

Un autre obftacle qu’il y a parmi les Ma - 
hometans à l’avancement du Commerce , c’eft 
que leur Religion , interdifant Vufure n’admet 
point la différence entre Vufure & l 'intérêt. 
Mahammed fonda fa Religion dans un Païs , 
dont toute la richefle, & tout le trafic , étoit 
en bétail & en haras: où on voyoit peu d’ar- 
gent : & où le commerce fe faifoit par permu- 
tation , comme dans les premiers tems .* 
comme il paroit à mille chofes de fa Rélig’on , 
qu’il ne fongeoit pas qu’elle s’étendroit par 
tout le monde, il ne trouva point d’incon- 
venient de défendre de prêter à interet. Les 
anciens Commentateurs defoninflitution n’ont 
point expliqué cette défenfe, de maniéré qu’el- 
le eft demeurée en fa force. Ainfi \aLoi n’al- 
loüe point d' intérêt: mais el le admet les chan- 
ges , & fur tout les maritimes à toute forte de 
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bénéfice / comme trente & quarante pour cent 
de bénéfice , & plus ; & pour 1* intérêt les par- 
ties favent frauder la Loi tout comme ils le 
veulent. Elles vont chefc le Juge, & Y Em- 
prunteur, tenant un fac d’argent, dit qu’il y 
a dedans tellefomme,quoj qu’il s’en manque 
Y intérêt convenu entr’eux. Le Juge , fans 
s’en informer davantage , fait expedier le con- 
trat. Même, fans tant de précautions, il 
fuffit de réconnoître devant des témoins , qu’on 
a tant reçu (quoi qu’on ait reçtunoins ,)pour 
rendre la dette authentique. 

La grande Marchandife de Perfe eft la Joye. 
Il s’en recueuille en la Province de Géorgie ^ 
en celle de CoraJJon, en la Caramanie, mais 
principalement en Guilan & en Mezandaran , 
qui eft Y Hyrcanie. On compte que la Perfe 
en produit tous les ans vingt deux mille balles , 
du poids de deux cents fixante fer 5 feize livres 
la balle ; le Guilan, dix mille-, le Mezandaran, 
deux mille ; la Mcdie & la Baélriane , chacu- 
ne trois mille , la partie de la Caramanie , qu’on 
appelle Carabac, &Ja Géorgie, chacune deux 
mille. C’eft entre dix à douze millions de foye 
vaillant; & ce compte augmente annuelle- 
ment , parce que la culture de la foye aug- 
mente toujours. II. y a de quatre fortes de 
foye. La première, qui eft la moindre, 
eft dite Chirvani , parce qu’elle vient princi- 
palement de Chirvan, villed çMedie, proche 
la MerCafpienne. C’eft une gro(fe foye , épaif- 
fe & laide , & le plus gros fil de la coque. C’eft 
celle qu’on appelle Ardache en Europe. La 
fcconde,, qui elkmeilleure d’un degré, s’ap-i 
pelle karvari, c’eft-à-dire charge d'âne, com- 
me pour dire que c’eft la forte qu’achetent 
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ceux qui s’y connoiffent le moins. Nous l’ap- 
pelions legia , en nos pais , & apparemment 
du nom de Legian , petite ville de Guilan fur 
la Mer, où il ne fc fait que de cette foye. La 
troiliéme eft nommée ket codapefend , comme 
qui diroit la forte Jtourgeoife , qui eft le nom 
qu’on donne en Perfe à toutes les chofes de 
moyenne qualité. La. quatrième eftappellée 
Char baffe , comme qui diroit la foye de brocard, 
parce qu’il faut la meilleure foye pour ces ri- 
ches étoffes. • Le tranfport qui fe fait de la 
foye de Perfe eft trop connu pour en dire beau- 
coup de chofes. Les Hollandois en appor- 
tent en Europe pour cinq à fix cens mille li- 
vres , par la Mer des Indes , & tous les Euro- 
pcans qui ont commerce tuTurquie , n’en rap- 
portent rien de plus précieux que les foyes de 
Perfe , qu’ils achettent des Arméniens. Les 
Mofcovites en tranfportent aufii dans leur païs. 

On tire de la Perfe du Poil de chameau , 
que les Perfans appellent Teftik comme je l’ai 
dit, & nous Europeans , laine de Chevron. On 
l’employe en Europe à la fabrique des cha- _ 
peaux. La meilleure laine de cette forte, 
vient de la Caramanie & de Casbin , ville cé- 
lébré de la Parthide. 

La Perfe envoyé aux Indes du Tabac en 
quantité , des fruits de toutes fortes, fecs, 
confits au vinaigre , & confits au fucre, & 
fur tout des Dattes , de la Marmelade de coin, 
des vins , des Eaux difülldes , des chevaux , de 
la Porcelaine , des Plumes, du Marroquin de tou- 
tes couleurs, dont on tranfporte aufii beaucoup 
en Mofcovie , &en d’autres pfïsde l’ Europe. 

Elle envoyé en Turquie du côté de Babylo - 
ne & de Ninive , du Tabac-,, de la mit de gai* 
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le , du fillet r de girofles étoffes de poil de chè- 
vre , des Nattes , & toutes fortes d’ U ftenci- 
les, des Rofeaux , de l 'Acier , & du fer, en 
barre, & travaillé, toutes fortes à' ouvrages de' 
buis , & beaucoup d’autres chofes. Le tranfport 
de Vicier & du fer en barre, & travaillé , ou : • 
en pain , & non travaillé , eft détendu dans 
le pais, mais cela n’empêche pas que ce tranf- 
port ne fe faffe. La’ Perfe envoyé auffi en ' 
Mofeovie toute forte dé étoffes de foye , & autres, 

& des fourrures de Moutou. 

Il ne faut pas néanmoins s’imaginer que les 
Perfans faffent le Commerce avec la méthode, 

& les réglés, dont nous nous fervons, ni 
qu’ils y entendent la moitié autant que nous. 
Par exemple, le Négoce par Commiffion & le 
change par lettres , ne font prefquepasenufa- 
ge ; mate , comme je l’ai obfervé , cha- 
cun va foi même vendre fa Marchandée , ou 
bien envoyé pour cela fes Commis ou Vikils , 
comme ils les appellent, ou fes Enfans. Il 
y a des Marchands en Perfe , qui ont des Com- 
mis par tout le monde jufqu’en Suede, d’un 
côté, & jufqu’à la Ctfine, de l’autre. C’eft 
là la méthode de tout YO rient, & c’étoit celle 
de tout YUnivers , avant que Y Europe , s’étant 
fi fort remplie de peuple, & de villes, qu’en 
quelques endroits elles font pour ainlî dire les 
unes fur les autres , par comparaifon à celles 
de Y A fie , il n’a plus été néceflaire d’aller foi 
même, ou d’envoyer des exprès, mais on a 
pû fe tendre la main d’un lieu à l’autre , & fe 
faire tenir les chofes fôrement. Outre cela, 

Y Europe eft un païs de fi' grands frais par com- 
paraifon à Y Orient, fur tout dans les voyages,. 
& le Négoce y eft fi néceffaire , & fi général , 
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que li l’onalloit foi même porter les marchan- 
dées d’un lieu à l’autre, il arriveroit que des 
villes entières voyageroient, pour ainfi dire. 
On n’a point non plus de Pojies en Orient. 
La raifon en eft que le Commerce n’y eft pas 
allez répandu, & qu’on ne le fait pas avec tant 
• d’a&ivité : que la diftance des lieux eft trop 
giande, & qu’il coûte fort peu à dépêcher un 
meffager exprès ; car on envoyé un Exprès à 
trente journées de chemin pour trente francs r 
& il fait ces trente journées , qui peuvent 
être de trois cens lieues françoifes, en dix huit 
ou vingt jours, & quelquefois en quinze. Aux 
Indes , l’on en a à meilleur marché de la moitiés 
J’y ai quelquefois envoyé des Exprès, àtqua- 
rante journées de chemin, pour cinq écus. 
Quand ces Exprès , qui font la plus baffe & la 
plus miferable forte de gens, font retenus'pour 
faire un voyage , ils vont vîte avertir deçà & 
delà qu’on les dépêché, afin d’avoir quelques 
Lettres à porter , & ils les portent pour ce 
que l’on veut. Ils fe profternent quatre fois 
en terre, pour vous remercier, fi vous leur 
donnez quinze fols d’un paquet de deux ou 
trois onces. On appelle ces exprès Chatirs , 
qui eft le nom qu’on donne aux valets de pied, 
& à tous ceux qui favent bien courir & aller 
vite. On les connoît en chemin à une bou- 
teille d'eau & à un petit fac qu’ils ont fur le 
dos, lequel leur fert de beface pour porter de 
la proviiion pour trente ou quarante heures 
qu’il eft de befein. Car, pour aller plus vite, 
ils quittent les grands chemins, & prennent 
des traverfes. On les connoît encore à leur 
chauffure & à de gros grelots qui fonnent com- 
me des clochettes de Mulets , & qu’ils portent 
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à la ceinture pour fe tenir éveillez. Ces gens 
exercent leur Métier de pere ei\ fils.' On les 
apprend à aller au grand pas, tout d’une ha- 
leine, dès l’âge de fept à huit ans. Les ordres 
des Rois dans les Indes fe portent par deux 
hommes à pied , toujours en couranf , qui 
font relevez de deux en deux lieues. Ils por- 
tent le paquet fur la tête, tout à découvert. 

On les entend venir à leurs clochettes , com- 
me on entend le cornet d’un poftillon , & 
quand ils arrivent, ils fe jettent plats à terre* 

& on leur ôte le paquet , que deux hommes 
tous prêts emportent de même. 

J’ai obfervé ailleurs , qu’en Perfe , on ne 
ligne point les billets v promeffes , & autres 
écrits ; mais qu’au lieu de fignature on met 
fon feau. On met au haut du papier fon nom 
& fon furnom *_qui eft toujours le nom propre 
du pere : & puis \efceau en bas, eommeje le 
dis , avec des Témoins qui attellent en mettant 
auffi leur feau. C’eft ainfi que \ts Marchands 
font leurs écrits ; & quoi qu’en prefque tou- 
tes rencontres , les attes qui ne font pas faits 
devant la Juftice , foient nuis , ils ne laif- 
fent pas d’être valides entre les Marchands T 
le bras feculier les fait valoir. L’Ufage des 
cautions eft fort commun entr’eux , ce qui 
s’appelle en leur langue , fe mettre à la place 
de l'engagé. Quand on demande caution à de$ / 

pauvres gens , qui nfcn fauroient donner , ils 
répondent , VImatt Reza , ou teî autre faint 
qui leur vient à la bouche, ejl ma caution. 

Les Payement fe font tous en argent. L'or 
n’a point de cours dans le commerce. Leurs 
facs d'argent font de cinquante Tomans chacun, 
qui font deux mille cinq cens abaffis , ou pièces de 
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dix huit fols de nôtre monnoye, fans jamais' 
mêler les efpeces enfemble. Ces facs d'argent 
font faits de cuir longs & étroits, pour la fa- 
cilité qu’il y a de les porter, étant ainfi faits. 
Ils ne comptent pas [' argent mùsïïs le pefent, 
par pefées d’un Toman^ qui font cinquante abaf- 
fis, ou pièces de dix-huit fols. Ainfi ils ne fe 
méprennent jamais au compte , car ils rangent 
les pefées l’une contre l’autre de cinq en cinq, 
ou de dix en dix ; de forte qu’il eftimpoffible 
de fe mécompter , comme l’on voit. Cette 
méthode me plaifoit fort , parce qu’elle eft 
fure, qu’elle fait gagner du tems, & particu- 
lièrement parce qu’elle empêche de recevoir 
de l’argent faux ; car s’il y a une pièce rognée ou 
fauffe dans le fac, le poids la trouve à coup 
fûr, de ^cette maniéré. Ils prennent la pefée 
legere, qui eft de cinquante pièces de dix-huit 
fols , comme je l’ai dit, &la mettent dans les 
balances, vingt cinq pièces en chacune: puis- 
ils partagent endeuxlecÔtéleger, enmettant 
douze pièces dechaque côté, & la piece reliante 
à part ; puis ils partagent la pefée legere encore 
en fix, puis en trois, tant qu’ils trouvent la 
piece altérée , ce qui eft immanquable, comme 
l’on voit , & ce qu’ils font aulïi fort vite.- * 

J’ai obfervé dans un autre endroit que les 
Perfans ne déchirent point le papier, lors qu’ils 
retirent leurs billets ou autres Ils en 

Ôtent le_/èa«avec le canif, puis le mouillent 
en l’eau, & en font un petit peloton, qu’ils- 
fourrent en un trou, où il fc diffipe, & s’en 
va en poudre. 

J’ajoûte à ce chapitre la defeription des Poids , 
des Mejures & de la Monnaye de Perfe. 

Le Poids commun eft de deux fortes , Poids- 

civil 
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civil & Poids legal. Le Poids legal , qu’ils appel- 
lent cheray , & qui eft comme le Poids du j'anc - 
tuaire, félon l’ufage des Hebreux , eft commu- 
nément le double du Poids civil. Ils ont com- 
me jious des Poids differens pour la Médecine & 
pour les Pierreries , d’avfec les Poids communs. 
Leur Poids civil eft auflï de deux fortes , Poids 
de Roi & Poids deTauris , comme ils parlent. 
Le Poids àe Roi , ouïe grand Poids , eft 1 e dou- 
ble juftement de l’autre. Ils appellent leurs 
Poids ordinaire comme nousdifons la livre, 
Man , & aulfi Batman. Le Man de petit Poids 
revient à cinq livres quatorze onces r Poids de 
Paris. Les Divifions qu’ils en font font les fui- 
vantes. Le Ratel qui eft la fixiéme partie d’une 
Man , & comme nôtre livre de Poids , & le Der - 
hem ou Dragme qui eft la cinquantième partie 
d’une Livre. Le Mefcal , qui eft un demi- Der- 
hem , 1 tDung, qui eft la fixiéme partie d’un 
Mefcal & fait huit grains poids de carat , & le 
grain d'erge qui eft la quatrième partie d’un 
Dung. Les Poids de 1* Orient fe reduifent tou 9 
nu grain d'orge , qui eft apparemment le pre- 
mier Poids du monde. On trouve dans leurs 
livres un Poids nommé V tkié, qui doit être 
Y once , telle que nous l’avons , & un autre Poids 
plus grand , qui eft nommé Sah Cheray , com- 
pofé de onze cens foixante dix Derhem. C’eft 
par ce Poids qu’on s’aquitte des Dîmes & des 
charitez de Precepte. Il faut obferver que ce 
terme de Dung , lignifie non feulement un 
Poids , mais aufii une monnaye , qui pefe feu- 
lement 1 2 grains. 

J’obferverai ici que les Perfans ont plufieurs 
termes de Poids femblables aux nôtres 7 ce qui 
me fait croire qu’eux &nous les avons pris des 

Ara* 



I 



Digitized by Google 




*76 VOYAGES DE Mu. CHARDIN, 

Arabes également. Rateltft. \cjfoids nommé en 
Latin Rofulus;Dtnar en Perfan & Denier en Eu- 
ropean , ont la meme valeur; Derhem en Per - 
fan qui eft la troifiéme partie de Y once , eft à 
peu près Iamêmechofe que Drachme en Fran- 
çois , qui en eft une huitième partie. Obfervez 
encore que Derhem dans les livres Perfans eft: 
pris pour un morceau d’argent delavaleurde 
trente Deniers. 

E'aune eft de deux fortes. U aune Royale , 
qui eft de trois pieds moins un pouce: &Vaune 
raccourcie , ongueze moukefjer, commeils l’ap- 

Î ellent, qui n’eft que les deuxtiers de l’autre. 

j 3 . Me fur: Géométrique s’appelle girib. On ne 
mefure point autrement les terres T & le girib 
eft de mille foixante Jix aunes carrées , de ces 
Aunes de trente cinq pouces de Roi ; c’eft-à-dire 
que le côté du girib eft long de trente deux 
guezes deux tiers. Les Tapis qui fe vendent à 
Y aune fe mefurent aulïî par aunes carrées , en 
prenant la largeur pour le multipliant, & la 
longueur pour le multiplié , ce que les Perfans 
appellent Aune en aune. Par exemple, fi un 
Tapis de pied a douze aunes de long & trois de 
large, on dit trois fois douze font trente ftx. On 
compte comme cela en plufieurs pais d y Europe 
& apparemment la méthode en eft venue de 
l ’ Orient , avec la Manufaéture des Tapis. 

Les Perfans n’ont point de Mefure de quan- 
tité, comme le boijjeau, parce qu’ils vendent 
tout au Poids, & même les liqueurs. Ils n’ont 
point non plus de Mefure pour le tems , ne fe 
fervant ni d’ Horloge ni de Cadrans folaires , 
comme je l’ai ditci-defïus. Ilsdivifentlcjour 
en huit parties, dont la plûpart font marquées 
dans les villes par les cris des Prêtres Ma- 
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hometans , qui invitent le peuple à la priere. 

La Lieui Perfane s’appelle fars feng , terme 
Perfan qui lignifie Pierre de Perfe , lequel He- 
rodote , & les autres Auteurs Grecs , qui ont 
écrit VHifloire de Perfe écrivent Parafanga , ce 
qui n’eft pas une grande -alteration ; la pro- 
nonciation de Vf & du p étant fi confonante 
en Perfan , qu’on prend fouvent l’une pour 
l’autre. Il paroît par la lignification de ce 
mot de fars feng , qu’anciennement les lieuis 
étoîent marquées par de grandes & hautes Pier- 
res , tant dans f Orient que dans l 'Guident. 
Tous les gens de lettres favent que dans la 
langue Latine le mot de pierre eft toujours 
employé pour dire lieui. Adprimum velfecun- 
durn lapident. A la première ou fécondé lieui. 
Hérodote dit que \a Par afanguc ed de trente Sta- 
des. Cela reviendjoit à deux lieues Françoifes , 
à faire la lieui de douze mille pieds. Les Per- 
fans la font de fix mille pas ou endaze , qui eft 
leur mot pour dire pas ; & ce mot lignifie jet; 
comme pour dire que le pas eft le jet du corps. 
Le farfeng , ou Parafante, eft prefque de mê- 
me mefure dans tout l’Empire de Pep e. 

Quant à la JVIonnoye les Perfans appellent 
toute forte d’efpcce monnoye’e Zcr , mot qui 
veut dire proprement Or; car Zim en leur lan- 
gue eft le nom du metail que nous appelions 
argent. Ils expliquent la monnoye d'argent par le 
terme de Dirhem ou Dragme , & celle d’or 
par celui de Dinar , ou Denier. Ils comptent 
par Dinar bifty , StTomans , quoi qu’ils n’ayent 
point de pièces d eMonnoye ainfi appdlées , & 
que ce ne foient que des dénominations. Le 
mot de Dinar v eut dire V argent en général; en 
particulier un Dinar revient à un Denier de 
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nôtre monnaye , & fans doute le mot de Denier 
qui fe trouve dans la plûpart de nos langues 
d'Europe, en Grec & en Latin , vient du mot 
Dinar qui eft un terme de tous les Diale&es 
de l'Orient , jufques aux Indes , comme je viens 
de l’obferver. Il y a le Dinar commun , & le 
Dinar de loi , ou cheray , comme je l’ai aufii ex- 
pliqué ci-deffus ; & ce Dinar cheray lignifie le 
Poids & la valeur du Ducat d’or , .ou de iVcu 
d'or. On n’ufe de ce compte de Denier legal 
que dans les livres. Un Bifl y fait dix Dinar 
ou Deniers & un Toman dix mille Dinar. 
Leurs Monnoyes courantes font d'argent , lequel 
eft, ou doit être, au titre àcl% Mormoye d Ef- 
p a gne ; mais en diverfes villes l’on en baille le 
titre. Le chayé., qui eft la plus petite Monnoye 
d'argent vaut quatre fols & demi de nôtre Mon- 
naye. Le Mamondy , qui eft deux chayéîdxX. neuf 
fols. \j Abaffi fait quatre chayez , & le Toman, 
fait cinquante Abajfis ou dix mille Dinars. To- 
man eftuntermede la langue des Yuzbecs , qui 
lignifie dix mille , revenant à celiii des Myria- 
des chez les Grecs. Les Tartares comptent leur 
troupes par dix mille , comme nous'faifons par 
Rêgimens. Leurs camps font auffi départis par 
dix mille hommes effe&ifs , portant les armes , 
& ils dénotent la grandeur d’un Prince par le 
nombre de Tomanes qu’il a fous fa puiftance. 
La ville que Xerx'es bâtit en Syrie , à laquelle on 
donna le nom de Mynandre , eut fa dénomina- 
tion par rapport à fes prodigieufes armées 
qu’on comptoit par dix mille , comme on fait 
à préfent par Bataillons & par Efcadrons. Ils 
ont aulii d’autres Monnoye s de cuivre , favoir le 
Kasbequi , & demi-Kasbequi , motcompoféde 
Kas, Monnoye , d’où eft venu le mot de Kafné , 

qui 



Digitized by Google 



I* 



DESCRIPTION DE LA PERSE. 279 

qui lignifie 7 %rèfor, & de Bek , Seigneur , com- 
me qui diroit la monnoye du Roi. Et cette 
Monnaye eft la dixiéme partie d’un chayè-, mais 
ils n’ont point de Monnoye d'or, car ces pièces 
d 'or au coin du Roi, qu’on fait fabriquer à fon d’- 
avènement à la Couronne, &au nouvel an, 
qui font du poids d’un Ducat d'Allemagne , 
font comme les jettons en France , n’ayant point 
de cours parmi le peuple. De plus ces pièces 
d’or n’ont point de nom propre. Les Perfans 
les appellent communément Tela, c’eft-à-dire 
des pièces d'or. On les appelle auffi Cherrafis , 
c’eft-à-dire , des nobles , à caufe de leur prix. 
Anciennement il n’y avoit point d’autre Mon- 
noye dans le Royaume que des biftïs d'argent , 
qui font quelques^/wg/ deux deniers , & ces 
pièces de quatre fo/s& demi , qu’on appelloit 
chayê , c’eft-à-dice Royale. Mais dans la fuite 
.& du tems de Sultan Mahmoud, il y a quelque 
quatre cens ans, l’argent fe multipliant, on 
fit des doubles-chayé , qu’on appelle Mamondys , 
du nom du Souverain. Abas le Grand étant 
venu à la Couronne , & la Perfe abondant en 
argent , & en Commerce , il fit fabriquer des 
double s- Mamondys , qu’on appella de fon nom 
AbaJJi , & des pièces de Mamondys & demi, 
qu’on appelle AbaJfi de cinq chayez. On fabri- 
que quelquefois des doubles cinq chayé , &des 
pièces de cinq abaffis\ mais c’eft par curiofité , 
il n’y en a point dans le courant du Commerce. 

Il y a une monnoye' tout le long du GolphePer- 
Jiqine, nommée Larins, qui eft celle dont on 
s’y fert le plus dans le Commerce. Larins 
veut dire monnoye de Lar, qui eft le nôm de la 
ville capitale de la CaramUnie deferte , laquel- 
le étoit un Royaume particulier r avant Abas 
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le Grand , Roi de Perfe , qui la conquit .& 
l’incorpora à Ton Royaume , il y a quelques 
fix vingts ans. Cette monnoye eft d’ argent fin 
& vaut deux chayé if demi , ‘qui t'ont onze fols 
fi? trois deniers de nôtre Monnoye. Elle cft d’une 
figure toute extraordinaire , car c’eft un fil 
rond, gros comme une plume à écrire, plié 
à deux de la longueur d’un travers de pouce, 
avec une petite marque deffus qui eft le coin 
du Prince. Comme on n’en bat plus depuis la 
conquête du Royaume , on n’en voit plus gue- 
res, mais on ne laille pas décompter par cet- 
te monnoye en tout ce païs-là , & au s. Indes, 
le long du Golphe deCambaye , dedans les païs 
qui en font proche. On dit qu’elle avoit cours O 
autrefois dans tout YOrimt. La Monnoye de 
Perfe fe. tait au marteau. On n’y connoît point 
le moulinet. Le Poids des pièces elf par tout 
très-égal. Il y a des Monnayes dans toutes 
les Provinces. Le droit de Monnoyage y eft 
plus gros qu’en païs du monde: car il y va à 
j'ept if demi pour cent. L’ Empreinte de la Mon- 
naye, coihme celle des grands fceaux de l’E- 
tat , contient d’un côté , dans le milieu , la 
confie filon de foi Perfaney en ces -mots ; Il n'y 
a de Dieu que Dieu. Mahammed efl le Prophè- 
te de Dieu. Aly efi le Lieutenant de Dieu. Avec 
'* , les noms des^ouze Imans , oy premiers Suc- 

' cejfeurs de Mahammed autour ; de de l’autre, 
le- nom du Roi : du lieu: dt de V ann/e. La 




Monnoye de cuivre a d’un côté , le Hiérogly- 
phe de' Perfe , qui eft un Lion avec un $0- 
ifil levant fur fon dos ; de de l’autre, le tems 
wJe nom du lieu ^ où la pièce a été fra- 

" LJ Fin du fiome quatrième, - '•••• 
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